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INTRODUCTION 
 
 
 
 
Depuis longtemps déjà sensibilisé aux richesses et merveilles du monde végétal (un grand 
merci à Lucile Allorge), je pris connaissance des activités de l’association Jardins du Monde, 
puis, conscience de l’intérêt et de l’urgence qu’il y a de sauvegarder les connaissances que 
l’Homme a acquises au fil des millénaires. En effet, sous nos yeux éblouis, ou hagards, se 
déroule une affligeante catastrophe humanitaire, de l’ordre de l’invisible. Il n’est pas ici 
directement question de vies humaines sujet à la famine ou autre fléau ; il n’est pas question 
de montrer la catastrophe avec des photos chocs. Il est simplement question du patrimoine 
de l’humanité parmi les plus importants : la connaissance empirique, spécifique et 
approfondie des très divers milieux de vie de l’homme.  
 
Or il est évident que ces connaissances, ces richesses, recèlent un potentiel inimaginable. 
Alors que l’intérêt de l’industrie pharmaceutique est clairement établi depuis ses débuts – la 
« chasse au molécule » –  la recherche médicale commence tout juste à entrevoir les 
potentiels des médecines traditionnelles. Cette recherche va de surprise en surprise, validant 
de nombreuses conceptions et pratiques traditionnelles… Participant au mieux être, à une 
meilleure compréhension de l’être humain, et, concourrant à des changements de paradigme 
nécessaire au « progrès ». 
 
Pour toutes ces raisons, fruit d’un cheminement interne, d’une interprétation critique de notre 
époque et d’un réel souci de participer à quelque chose de positif, j’ai décidé de m’engager 
sur cette voie incertaine, pour la conservation et la valorisation des richesses culturelles. Ce 
qui m’a tout d’abord amené à Lille, au DU d’Ethnobotanique Appliquée, puis en Amazonie 
péruvienne, au « Centre de Réhabilitation de Toxicomanes et de Recherche sur les 
Médecines Traditionnelles Amazoniennes, Takiwasi ». 
 
Dans ce mémoire, je tenterais présenter quelques conceptions propres des médecines 
traditionnelles amazoniennes, et, de comprendre pourquoi le modèle thérapeutique du 
centre Takiwasi est un exemple d’interculturalité. 
 
Ce mémoire n’a pas la vocation d’être exhaustif et n’épuisera pas le sujet. J’espère 
seulement qu’il suscitera l’intérêt pour que d’autres, plus compétents, se penchent sur le 
sujet, étudient et fassent connaître une si riche expérience. 
 
 

I. Le contexte de l’Amazonie péruvienne 
II. Médecines traditionnelles en San Martin 
III. Le modèle thérapeutique de Takiwasi 
IV. Les plantes utilisées à Takiwasi 
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PRÉAMBULE 
Une présentation succincte de Takiwasi 

 
 
Le « Centre de Réhabilitation de Toxicomanes et de Recherche sur les Médecines 
Traditionnelles Amazoniennes, Takiwasi », ou j’ai réalisé mon stage de DU,  est une 
association à buts non lucratifs fondée à Tarapoto en Septembre 1992. L’institution compte 
environ quarante employés dont deux médecins, six psychothérapeutes représentant 
plusieurs nationalités (Allemande, Brésilienne, Chilienne, Française et Péruvienne).  
 
Sa mission centrale consiste en « la revalorisation des ressources humaines et 
naturelles des médecines traditionnelles et l'élaboration d'une véritable alternative 
thérapeutique face aux toxicomanies ». Takiwasi est l’une des rares communautés 
thérapeutique péruviennes faisant appel à des guérisseurs traditionnels jouissant des 
autorisations légales pour fonctionner comme centre de santé. 
 
En plus de réaliser un travail de désintoxication et réhabilitation de toxicomanes, Takiwasi, 
en collaboration avec les institutions publiques locales, tente de désamorcer en amont les 
risques liés aux drogues au travers de campagnes de prévention auprès des jeunes. 
 
Takiwasi est aussi un centre de recherche ethnologique et psycho-clinique. Dans ce 
sens, le Centre accueille de nombreux étudiants stagiaires et thésards, et, organise ou 
participe à de nombreux congrès internationaux afin de partager sa riche expérience et 
contribuer à faire avancer la recherche. 
 

 
Au travers du laboratoire de transformation 
de plantes médicinales, Takiwasi participe 
à la mise en place de filières 
économiques de produits naturels 
issus des savoirs traditionnels 
amazoniens. Sa démarche est équitable, 
respectueuse de l’environnement et 
économiquement pertinente. 
 

 
L’objectif étant de générer des fonds propres, nécessaires 
aux financements des autres activités, tout en développant 
de nouvelles sources de revenus pour les producteurs, plus 
rentables et plus saines pour l’environnement : systèmes 
agroforestiers diversifiés à la place des monocultures qui 
appauvrissent les sols et concourent à la déforestation... 
 
 
 
 

 
Enfin, Takiwasi organise régulièrement des 
rencontres de guérisseurs et aimerait participer à 
la structuration d’une association de médecine 
traditionnelle ayant pour but de protéger tant les 
guérisseurs que les utilisateurs du système. 

 
Plus d’information sur : 
www.takiwasi.com 

RECHERCHE 
 DIFFUSION 

DEVELOPPEMENT DE 
FILIERES 

TAKIWASI 

PREVENTION 
THERAPIE 
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NOTE MÉTHODOLOGIQUE 
 
 
 
 
Ce mémoire n’a pas la prétention de démontrer. Son objectif est de décrire un tant 
soi peu la médecine traditionnelle Amazonienne et de présenter l’expérience de 
Takiwasi. D’abord pour informer, ensuite, pour tenter d’éveiller les curiosités et 
susciter l’envie chez des personnes plus spécialisées, plus compétentes, de venir 
étudier les choses de plus près.  
 
Nous invitons fortement le lecteur à lire les annexes (Table p. 65). Leurs contenus 
sont vraiment très intéressants et elles aideront à approfondir certaines thèmes 
concernant la médecine traditionnelle, la toxicomanie et Takiwasi. 
 

 La partie I, présentation de la région San Marin, a été réalisée grâce à 
diverses ressources :  

o Les sites officiels disponibles sur Internet tel que le PNUD, la Banque 
Mondiale, Ministère de la santé péruvien, Wikipedia… 

o Les journaux locaux  (Ahora, Voces, Hoy). 
o L’interview du président de l’ONG « Urku Estudios Amazónicos » qui 

travaille sur les problématiques environnementales et de 
développement. 

 
 

 La partie II, « Médecines traditionnelles en San Martin », a été réalisée 
presque en totalité sur la base du livre, à paraître, du docteur Rosa Giove, 
médecin chirurgien spécialiste des médecines traditionnelles amazoniennes. 
Je la remercie encore pour sa précieuse aide. 

 

 La troisième partie, concernant le modèle thérapeutique proposé par 
Takiwasi, a pu être rédigée grâce à l’observation quotidienne du 
fonctionnement du centre, et grâce à la documentation présente sur le site 
Internet ou dans le fonds documentaires de Takiwasi (3500 documents 
accessibles ou public). Les conférences du docteur Jacques Mabit à IDÉE 
PSY nous ont permis de mieux cerner l’esprit du Centre Takiwasi.  

 

 Enfin, la dernière partie, concernant les plantes utilisées à Takiwasi, est 
basée : 

o D’une part, sur des interviews : du préparateur des plantes, Elbis 
Garcia, et du président de Takiwasi, le docteur Jacques Mabit. 

o D’autres part, sur la bibliographie. Notamment le livre de Rosa Giove 
« Médecine Traditionnelle Amazonienne dans le traitement des 
toxicomanies : La liane des morts au secours de la vie. 7 ans 
d’expériences du centre Takiwasi ».  2002. Lima, Pérou. 
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I. Le contexte de l’Amazonie péruvienne 
 

a. Contexte géographique 
 

i. Géographie 
 
 

La région San Martin, environ à 800 km au nord de 
Lima, est située dans la partie dite « Norientale » 
du Pérou, à l’Est de la dernière Cordillère des 
Andes, avant la plaine amazonienne. 
 
L’altitude est comprise entre 250 et  1350 m au 
dessus du niveau de la mer et les températures, 
relativement stable au cours de l’année, varient 
entre 17, la nuit, et 36° C le jour.  
 
La population totale est inférieure au million et la 
densité de 21 habitants au kilomètre carré. 67 % de 
la population vit en zone rurale, et il existe une 
importante pression migratoire en provenance des 
Andes et d’autres régions amazoniennes. En 1993, 
32% de la population régionale était immigrée et la 
tendance s’intensifie : la région est si fertile que 
tous s’enracine ! 
 
 

 
 

ii. Biodiversité, plantes médicinales et déforestation 
 
La région San Martin est chaude et humide et 
son profil ombrothermique est relativement 
stable au cours de l’année. Nous sommes 
dans la « zone du printemps éternel ». 
Néanmoins, du fait qu’il s’agit d’une zone de 
transition du relief, il existe de grandes 
variabilités de combinaisons d’altitudes, de 
températures et d’humidité… De nombreux 
microclimats qui impliquent de nombreux 
biotypes et une extraordinaire biodiversité, 
laquelle, grâce à l’empirisme de peuples 
indigènes « végétalistes1 » est synonyme 
d’une importante pharmacopée  végétale 
traditionnelle.  
  
 
 
 

                                                 
1 Jean Pierre Chaumeuil. Las Plantas – Maestro y sus discipulos curanderismo del Amazonas. Annexe 1. 

Photo 1 :  Rio Hullaga et paysage de colline, 
San Martin, Pérou. 

Illustration 1 : Carte du Pérou et situation de 
Tarapoto au sein de la région de San Martin 
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En San Martin, les plantes médicinales présentent les avantages : 

 
- D’être nombreuses et concentrées sur un espace limité – contrairement à 

celles de l’immensité de la plaine amazonienne. 
 
- De jouir de l’altitude : par un processus d’acclimatation/adaptation, les 

végétaux tendent à produire des phénotypes plus petits et plus riches en 
alcaloïdes. Les plantes sont donc très prisées, et, il a été relaté que de 
nombreux guérisseurs d’autres régions venaient s’y approvisionner. 

 
Cependant, la tendance migratoire et le développement économique ont pour 
conséquences une pression croissante sur l’environnement et la perte de 
biodiversité. Déforestation, cultures sur brûlis, monocultures, utilisation anarchique 
d’intrants agricoles, érosion… Et ce, dans des zones de plus en plus sensibles telles 
les têtes de bassins versants. Ces dernières années, de nombreux ruisseaux ont 
disparus et viens le tour des rivières… Des populations n’ont plus accès à l’eau 
potable et des lacs sont devenus stériles… Je n’invente ni n’exagère l’exaspérante 
monotonie des journaux locaux 
 
 

 
 
 
 
Photo 2 : Déforestation par écobuage. 
 
 
 
 

 
 

iii. Narcotrafic et toxicomanie 
 

La Haute Amazonie péruvienne et spécialement la Région de San Martin sont des 
zones de productions de la feuille de Coca et d’élaboration clandestine de pâte base 
de cocaïne (PBC). Jusqu’à la fin des années 90, San Martin occupait le premier rang 
mondial de la production, détrôné depuis par la Colombie. 
 
Toute une économie repose sur ce produit d’exportation et les différentes politiques 
d’éradication menées depuis une trentaine d’année ne sont pas venues à bout de la 
culture : les intérêts financiers en jeu sont gigantesques, et, toute une économie 
familiale, de subsistance, dépend de cette culture illicite. 
 
Selon le comité interministériel de lutte contre la drogue (DEVIDA), la vallée de 
Monzón, dans le sud de San Martin, district de Tocache, produirait toujours 70 % de 
la production illégale péruvienne de feuille de coca. La culture et la production 
utilisent des techniques de pointes, de grandes quantités d’intrants chimiques et 
emploient de plus en plus d’enfants. 
 
Enfin, il faut souligner que, si auparavant toute la production quittait la région,  
aujourd’hui la consommation récréative devient monnaie courante et la toxicomanie 
se développe considérablement. 
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iv. Indicateurs de développement 
 

Indicateurs économiques 
 
La région San Martin présenterait un taux de pauvreté de 54.3%1, et, l’extrême 
pauvreté (disposant de moins d’un dollar par jour) toucherait 25% de la population 
totale, chiffres proches de la moyenne nationale.  
 
Le produit intérieur brut (PIB) annuel par habitant est de 2650 USD à l’échelle 
nationale, mais, inégalité aidant, le revenu annuel moyen par habitant en San Martin 
est d’environ 804 USD (2533 nuevos soles)2. 
 

Indicateurs socio 
 
L’Indice de Développement Humain (IDH) au niveau régional est de 0,5735 contre 
0,5976 à l’échelle nationale (PNUD3). 
 

Indicateur Pérou Région 
San Martin

Espérance de vie 71.5 70.9 
Taux d’alphabétisation 91.9 90.8 
Taux de scolarisation 85.4 79.6 

 
 

Santé 
 
En ce qui concerne la santé, il y aurait 1.1 médecin et 8.1 infirmières pour 1000  
péruviens, tandis que la fertilité et le taux de mortalité infantile seraient 
respectivement de 2.7 et 22.8/1000 (Banque Mondiale). 
 
Une faible proportion de la population bénéficie de la sécurité sociale tandis que la 
capacité des services publics de santé est très insuffisante. Le coût des consultations 
et des médicaments est prohibitif pour de nombreuses familles. 
 
Par ailleurs, jusqu’à une époque récente, les services de santé publique étaient 
littéralement absents de l’Amazonie péruvienne, ce qui a favorisé la conservation du 
système de santé traditionnelle. 
 
Dans ces conditions, le parcours du patient commence souvent par l’automédication, 
puis, selon le type de maladie et l’éducation reçue, la personne se dirigera soit vers 
le système officiel soit vers la médecine traditionnelle. 
 
Dans la région San Martin, on estime qu’environ 30% des consultations relèvent du 
système de médecine traditionnelle. 
 
 
 

                                                 
1 Banque Mondiale 2006 
2 MINSA 
3 Rapport sur le développement humain Pérou 2006 
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b. Quelques éléments historiques et culturels 

 
i. Epoque précolombienne. 

 
On estime que l’Amazonie est peuplée depuis une vingtaine de milliers d’années par 
des populations organisées sur un modèle tribal. Les groupes ethniques demeurant 
à l’heure actuels existeraient depuis au moins milles ans.  
 
En Amazonie péruvienne, il existe environs 60 ethnies autochtones lesquelles 
entretenaient traditionnellement des rapports de réciprocité. Réciprocité tant dans le 
don que dans l’agressivitée rythmé d’affrontements guerriers fréquents mais 
réglementés. Les échanges, systématisés par des routes commerciales reliant la 
côte, les Andes et la forêt, sont importants. Le curare, par exemple, très prisé, était 
une valeur d’échange1.  
 
A l’époque précolombienne, les ethnies amazoniennes subissent les tentatives de 
conquête de l’empire Inca et les enlèvements d’individus destinés à réduit en 
esclavage.  
 
 

ii. La colonisation. 
 
L’arrivée des espagnols au début du XVIe siècle, date le début de leur déclin. La 
population décroît considérablement en conséquence d’un violent « choc 
biologique ». Parallèlement, les déplacements de population, le travail forcé, 
l’imposition du Quechua face aux multiples dialectes, ainsi que le racisme 
institutionnalisé (toujours très présent), contribuent à l’acculturation progressive des 
populations indigènes. 
 

 
 
Le processus de colonisation a en outre été très favorable au 
métissage contrairement au modèle anglo-saxon de l’Afrique 
du Sud. Aujourd’hui, la majorité de la population péruvienne 
est métisse et il reste peu de communautés natives. 
 
 

 
 

                                                 
1 Claudine Friedberg. Ethnobotanique péruvienne : répartitions des espèces utilisées par l’homme dans la 
médecine et la magie et ses rapports avec les zones floristiques. C.R. Soc. Biogéographie, n°324, 1960, p46-56. 

Illustration 2 : Conquistadors…  
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iii. L’époque républicaine. 
 
Plus tard, sous la République, les violences politiques font rage, terrorisant la 
population et lui enlevant toute envie de faire valoir ses droits : massacres au XIXe 
siècle durant l’ère du caoutchouc ; expropriations ; répression militaire des opposants 
(conduisant à la radicalisation de l’opposition et au terrorisme du Sentier Lumineux); 
corruption et terrorisme lié au narcotrafic. 
 
Dans la première partie du XXe siècle, onze ethnies amazoniennes disparaissent. 
Deux en San Martin, l’ethnie Cholon et l’ethnie Aguano. Aujourd’hui, San Martin 
accueille 10% de la population indigène péruvienne avec quatre groupes 
ethnolinguistiques principaux :  

- Quechua-lamista (93.5%). 
- Jivaros (Aguaruna). 
- Cahuapanas (Chayahuitas). 
- Panos (Cocamas et Cocamillas). 

 
 

iv. A l’aube du 21e Siècle… 
 
Aujourd’hui, conséquence de ce lourd passé, l’autoestime est très basse. Les 
populations rurales, indigènes et métisses, en marge de la société, présentent un 
manque de confiance en soi et une tendance à l’autoexclusion très marquée. La 
revendication est synonyme de souffrance et le profil bas toujours préférable.  
 
Par ailleurs, confronté au monde moderne, et voulant fuir leur situation, leurs 
« humiliantes » racines humiliées, la tendance des nouvelles générations est à 
l’exode, à la négation de l’identité culturelle, pour s’indifférencier dans la société 
occidentalisée. 
 
En conséquence, peu sinon aucune tribu n’a gardé intact sa culture ou même sa 
langue originelle, et, les tendances actuelles, malgré l’engagement de certains, sont 
peu rassurantes quant à la persistance à moyen et long terme des savoirs 
traditionnels. D’autant plus que, le substrat de ces savoirs – la biodiversité – est 
menacée… 
 
Néanmoins, que le déclin soit amorcé ne signifie pas qu’il n’y ait déjà plus de 
connaissances ou habitus. Les pratiques traditionnelles sont toujours très présentes 
en bien des aspects, et, l’ethnobotanique, si, dispose d’un champ d’exploration 
luxuriant : pharmacopée végétale, ressources alimentaires, pratiques agricoles… 
L’agriculture de la Région San Martin est très savante. Elle tient compte des lunes et 
de la « nature » des plantes. C’est une agriculture « biodynamique » qu’il serait très 
intéressant d’étudier… 
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II. Médecines traditionnelles en San Martin 

 
Il nous a paru important, pour un mémoire d’ethnobotanique, de ne pas faire 
l’économie des aspects ethnologiques se rapportant plus ou moins directement à la 
santé. Dans cette partie, nous présenterons dans un premier temps quelques 
éléments fondamentaux de la cosmogonie traditionnelle, puis, nous nous 
pencherons sur le système de santé traditionnel, pour finalement faire le point sur 
ses dynamiques actuelles.   
 
Les informations sont tirées du travail, à paraître, du Docteur Rosa Giove « Medicina 
tradicional San Martinense : saberes y recursos curativos en alta amazonia ». 
 
 

a. Principales fondations cosmogoniques 
 

i. La Vie 
 
La vie est la caractéristique inhérente à l’existence mais n’est pas l’apanage des 
seules entités cellulaires. Il existe des êtres dont la forme de vie est différente de la 
conception occidentale telles celle des êtres spirituels, les esprits, les forces de la 
nature... 
 
Un fœtus ne devient vivant qu’à partir du moment où il bouge, soit, au troisième ou 
quatrième mois de grossesse. Avant cet état, il est possible de prendre des plantes 
abortives sans que l’éthique ne soit bafouée. Le terme approprié n’est pas « 
avorter » mais « faire descendre le sang »(hacer bajar la sangre).  
 
La vie des hommes implique aussi la joie de vivre, la jouissance, l’envie de vivre. Il 
est très important de jouir de la vie, de rire, d’être heureux. Etre heureux n’est pas 
une recherche, sinon la normalité. 
 
 

ii. La mort 
 

Elle fait partie intégrante du processus vital et n’est pas chargée négativement. 
Cependant, selon qu’elle frappe un enfant, un adulte ou un ancien, elle aura une 
connotation différente. Le critère est le degré d’accomplissement de sa fonction 
vitale… C’est pourquoi le désir de mort des anciens est accepté et on leur permettra 
d’arrêter de s’alimenter. 
 
La perte de conscience est assimilée à une mort temporaire, transitoire : « cuando 
me morí… » « Quand je mourus… » signifie « quand je perdis connaissance… ». 
 
Il n’y a pas de consensus sur l’après la mort. Tout dépend des croyances 
religieuses. Néanmoins, il est mentionné un monde similaire au notre depuis lequel il 
est possible de revenir contacter les vivants à travers les rêves ou sous d’autres 
conditions particulières… 
 
Il existe de nombreux rituels de séparation pour permettre au défunt de reposer en 
paix et afin qu’il ne revienne pas importuner les vivants : nuits dédiées à veiller le 
mort, période de deuil, jeter le voile pour mettre fin au deuil… 
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iii. Le corps, les corps... 
 
Il est essentiel d’appréhender la manière dont le corps est traditionnellement 
considéré. En effet, les conceptions qui lui sont liées ont d’importantes implications 
sur les concepts de santé et maladie, et, de là, sur les techniques de soin. 
 
Souvent le corps est perçu dissocié de la conscience. Il est le siège d’une volonté 
indépendante, d’émotions et de connaissances : « Mon corps veut… », « Mon corps 
à peur », « Le corps sait… » ou « mon corps à soif… ». 
 
Le corps est fondamental comme base physique de la vie. C’est l’instrument de 
travail qu’il faut soigner. 
 
La spiritualité indigène, animiste, considère le corps physique comme siège des 
corps énergétiques et spirituels, peu importe qu’il s’agisse d’êtres humains, 
d’animaux, de végétaux ou de minéraux. Le corps n’est pas une simple tuyauterie. Il 
est la base physique accueillant des niveaux d’ordres supérieurs : émotions, esprit, 
âme… 
 
C’est aussi l’instrument de connaissance par excellence. Selon la vision 
amazonienne, le corps est vie, et détenteur de toutes les connaissances, de toutes 
les vérités universelles. C’est par celui-ci qu’il sera possible de vérifier les vérités 
mythiques du groupe1. C’est par celui-ci qu’il est possible d’apprendre la médecine et 
c’est encore par celui-ci qu’il sera possible de soigner. 
 
La médecine n’est pas un savoir intellectuel qui peut s’apprendre par des livres mais 
est très pragmatiquement une praxis du corps. C’est pourquoi le guérisseur doit en 
prendre soin, le maintenir dans les meilleures conditions physiques, énergétiques et 
spirituelles grâce à une préparation et un mode de vie rigoureux. 
 
 

iv. Concept de plante « maîtresse » 
 
Chaque plante, ou plutôt chaque espèce de plante, à l’instar de tous les êtres 
vivants, est dotée d’un esprit indépendant, d’une volonté propre et de certaines 
qualités. Certaines plantes ont la propriété de soigner, d’autres celle de nuire. 
Néanmoins, beaucoup sont mixtes : le résultat  dépendra de son utilisation, de ce qui 
aura été sollicité par le curandero / brujo (guérisseur/sorcier). Enfin la plupart sont 
considérées comme neutre ou plutôt comme non connue. 
 
Il existe quelques plantes dont l’esprit est bon, qui peuvent aider l’homme à connaître 
et à soigner. Ces plantes, qui enseignent au travers de visions et de rêves, sont 
appelées « plantes maîtresses ». 
 
L’Ayahuasca2, dont l’esprit est souvent représenté par un boa gigantesque ou un 
petit elfe dansant, est considéré en Amazonie comme plante « maîtresse » des 
plantes maîtresses. 

                                                 
1 Mabit Jacques. Les médecines initiatiques amazoniennes : accès au Soi à travers le corps ou l’incarnation de 
l’Esprit. 
2 Aya signifie « mort » et huasca « liane ». L’ayahuasca est la liane des morts.   
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v. Imbrication sociale… 
 
Le corps est aussi un corps social… Le guérisseur est traditionnellement au service 
de sa communauté : sa médecine est un don, il n’en est pas propriétaire, et tous 
doivent pouvoir en bénéficier en cas de nécessité. Il n’est pas permis d’en faire son 
commerce. Pour subvenir aux besoins des siens, le guérisseur exerce une autre 
activité d’ordre productive ou commerciale. 
 
Comme tout membre de la communauté, il doit respecter les normes établies, mais, 
de surcroît, a la responsabilité de protéger les autres membres contre la maladie, les 
déséquilibres avec le monde invisible et les agressions invisibles, – magiques ou de 
sorcelleries –, provenant des communautés adverses.  
 
Afin d’être en mesure de jouer son rôle, vital pour la communauté, il doit se maintenir 
en « condition » au travers d’un mode de vie très strict (régime alimentaire, ermitage 
fréquent, contrôle de sa pratique sexuelle…). En retour, il peut soigner, jouit d’un 
statut prestigieux, et est récompensé pour ses services par des dons en nature. 
  
Néanmoins, cet intercesseur des Forces invisibles inspire la crainte et, souvent, sera 
isolé par les autres membres de sa communauté et même de sa famille. D’autant 
plus s’il se forge une réputation de brujo (sorcier). Notons au passage, qu’il s’agit 
d’une raison majeure expliquant que peu de jeunes veulent suivre l’initiation de 
guérisseur résultant en un grave problème de transmission des savoirs.  
 
 

vi. Spiritualité et Etat Modifié de Conscience  
 
La spiritualité est inhérente à la vie puisque tout les êtres vivants sont dotés d’un 
esprit. Cette « évidence » est fondamentale tant pour appréhender la cosmogonie 
indigène que pour comprendre l’esprit de Takiwasi1. 
 
Chaque individu est relié à une dimension transcendantale impliquant simultanément 
le monde physique et le monde invisible, monde des esprits, des forces de la 
nature… 
 
Au sein de ce monde, la Justice, la réciprocité est règle d’or. 
 
 

 
                                                 
1 Takiwasi considère la spiritualité comme essentielle pour une vie de santé. C’est la « troisième dimension » 
après le psycho-somatique. « Le traitement des toxicomanies suppose donc à nos yeux la restitution d'une relation 
correcte avec le sacré, une véritable attitude religieuse de renouement avec le "monde-autre" sans bien sûr que cela 
n'implique l'attachement et encore moins l'aliénation à quelque institution ou doctrine que ce soit ». Le savoir 
médical traditionnel et la toxicomanie. Dr. Jacques Mabit. Texte complet en annexe 5. 

Note anthropologique 
Les sociétés traditionnelles ont pour socle le mythe de la Justice : tout rapport 
harmonieux, juste, est basé sur la réciprocité. Réciprocité dans le don, réciprocité 
dans l’agression, réciprocité avec la nature et le monde invisible. La réciprocité, 
la Justice, est source d’équilibre, d’harmonie, à tous les niveaux… dont la 
santé… 
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Ainsi, le premier moyen de prévention de la maladie consiste à maintenir l’harmonie 
au travers d’une relation juste et équilibrée avec la nature et les esprits. La 
spiritualité, la transcendance, est un facteur de bonne santé, et, les guérisseurs, au 
travers d’actes rituels, de « pactes » avec les forces élémentaires et surnaturelles, 
tenteront de rétablir l’harmonie altérée et de minimiser les risques de maladie. 
 
La prise d’Ayahuasca, préparation inductrice d’Etats Modifiés de Conscience, permet 
de communiquer avec l’ « autre monde », le monde des esprits. Par conséquent, elle 
constitue un moyen très puissant : elle facilite l’apprentissage reçu de l’esprit des 
plantes, aide à « voir » au-delà du monde sensible et à combattre la maladie à l’aide 
des énergies ou forces spirituelles.  
 
 

b. Profil du système médical amazonien 
 

i. Eléments historiques 
 
Les médecines traditionnelles Amazoniennes sont plurimillénaires, complexes et 
utilisent amplement les ressources végétales à disposition. Les pharmacopées 
végétales sont d’une extrême richesse. Il existe des preuves archéologiques de 
pratiques chirurgicales depuis le paléolithique, et, il y a, au musée anthropologique 
de Quito, une céramique âgée de 2500 ans ayant contenue de l’Ayahuasca.  
 
L’Amazonie est traditionnellement associée à sa puissante tradition médicale. Ses 
guérisseurs sont sollicités pour soigner l’Incas et autres personnages importants du 
royaume Andin basé à Cuzco. 
 
Les anthropologues ont démontré qu’il existait depuis fort longtemps un intense 
commerce de plantes médicinales entre la région côtière, les Andes et l’Amazonie1. 
 
 

ii. De multiples spécialisations  
 
Les médecines traditionnelles amazoniennes sont complexes et font appel à toute 
une diversité de techniques (bains en rivière, massages, chants, prières…) et 
ressources physiques (substances végétales, animales et minérales). Les 
guérisseurs sont hiérarchisés et catégorisés en fonction de leur spécialité et leur 
degré de connaissances. 
 
Au plus bas de l’échelle se trouve le « curieux » (curioso/curiosa), il s’agit d’un 
spécialiste en médecine populaire qui soigne les petits problèmes de bases grâce à 
des techniques que nous appèlerions de « grands-mères ». 
 
Au plus haut de la hiérarchie est le maestro curandero (maître guérisseur). Sa 
science est très grande. Il travaille aux niveaux psycho-corporels, émotionnels, 
énergétiques et spirituels. Il maîtrise le maniement de nombreuses plantes et se sert 
de préparations induisant des états modifiés de conscience pour accéder au monde 
invisible, communiquer et solliciter l’aide des « esprits ». Les plus savants de ces 
                                                 
1Friedberg Claudine. Ethnobotanique péruvienne : répartitions des espèces utilisées par l’homme dans la 
médecine et la magie et ses rapports avec les zones floristiques. 
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maîtres auraient la capacité de se transformer, de se dématérialiser ou de voyager 
sous les eaux sur de très longues distances. 
 
Entre ces deux extrêmes, sans vouloir hiérarchiser, se trouve les différentes 
spécialités suivantes qui ont chacune leur utilité spécifique face à la maladie : 
 

 Les médecins végétalistes (vegetalistas), appelé aussi guérisseurs 
(curanderos) : presque tous de sexe masculin, ils utilisent également les états 
modifiés de conscience et agissent à différents niveaux (physique, 
énergétique et spirituel). Il existe de nombreuses spécialisation : 
ayahuasquero, tabaquero, purguero, esperisista, perfumero… Tous n’utilisent 
pas l’Ayahuasca. 

 
 Les herboristes (herbolarios) : ils connaissent l’utilisation de nombreuses 

plantes mais ne travaillent pas sous états modifiés de conscience. Leur travail 
se concentre sur les sphères physiques, émotionnelles et mentales sans 
pouvoir atteindre le niveau spirituel. La plupart sont des hommes bien que 
certaines femmes exercent. 

 
 Sages-femmes, accoucheuses traditionnelles (parteras). Elles connaissent 

des techniques variées pour la mère enceinte et le soin des enfants. Après 
l’accouchement, elle remplace la mère pour les taches ménagères jusqu’à ce 
cette dernière ait suffisamment récupéré. 

 
 Le sobador ou huesero. Ce sont des chiropraticiens empiriques, femmes ou 

hommes, soignant certains types de problèmes mécaniques (les 
« lisiaduras ») principalement grâce à des massages, mais aussi au travers de 
macérations alcooliques d’écorces, et de « diètes ». 

 
 Le rezador (rezar signifie « prier » en espagnol) : il soigne principalement au 

moyen de prières  complémentées parfois par des massages ou bains de 
plantes. 

   
 

iii. L’hygiène 
 
Contrairement à la France pré-moderne1, l’hygiène existe traditionnellement en 
Amazonie.  
 
Il est d’usage de se laver à la rivière tous les soirs avants d’aller dormir (excepté en 
période de menstruation, après l’accouchement ou lors d’une maladie car ces 
conditions peuvent être dangereuses si l’ « esprit » de l’eau s’offense).  
 
L’hygiène buccale est assurée d’une part par une alimentation exempte de sucre 
raffiné et par l’utilisation de produits naturels : cidra, citrons, huayus, eau de vie, 
greda, sels, cordoncillo ou insira (remplacés peu à peu par la brosse à dent et le 
dentifrice). 
 

                                                 
1 L’hygiène est un phénomène récent en occident ! Au 16e et 17e il existe une toilette d’apparence 
(mains et visage) et de fort parfums. Au 18e siècle, se développe le bain de détente qui prends sa 
dimension hygiénique au 19e siècel (Dossier : l’hygienne en France à travers les siècles, Céline 
Constantin). 
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L’hygiène intime des femmes est importante : 
- Ablution avec plantes : matico, cordoncillo, eau citronné, vinaigre… 
- Après l’accouchement, utilisation d’écorce pour favoriser la cicatrisation. 
- utilisation de produit anticonceptif : il existe chez les Aguaruna une plante, qui, 

prise une seule fois rend infertile jusqu’à la prise de l’antidote (la même plante 
dosée différemment). Pratique non ? 

 
Un moment d’importance sociale est l’épouillage, du fait des nombreux ectoparasites 
de la forêt amazonienne. 
 
Et, comme partout dans le monde, l’hygiène débouche sur la coquetterie et 
l’utilisation de produits aux fins cosmétiques : aloe vera, citron et huile de copaiba 
pour la peau, lavande, sinchipichana pour les cheveux, torourco ou citron pour 
donner du brillant au yeux, herbes pour blanchir les dents (ethnie aguaruna)… 
 
 

iv. La prévention 
 
En plus de la spiritualité et de l’hygiène, les médecines traditionnelles font appel à 
tout un corpus de plantes, notamment purgatives et antihelminthiques, afin de 
fortifier, tonifier et dépurer l’organisme. Les plantes agissent en transmettant leurs 
caractéristiques propres, un peu à la manière de la théorie des signatures. La purge 
est d’abord une pratique préventive avant de devenir curative en cas de maladie. Elle 
est tellement courante qu’elle pourrait presque être considéré comme une pratique 
hygiénique. 
 
La tradition de purger est toujours très vivante et un proverbe populaire associe 
bonne santé et le fait de purger : « Il est fort, il doit bien purger ! ». Nous retrouverons 
les purges dans le traitement de Takiwasi. 
 
 

v. Santé, maladie et outils de diagnostic 
 
La santé… c’est l’absence de maladie ! C’est le bien-être physique et mental, lequel 
permet de mener à bien et sans limitations ses activités laborales, sociales et 
biologiques, et ce, dans la joie. La jouissance de la vie est très importante dans la 
culture amazonienne. 
 
En revanche, la maladie représente la rupture de l’harmonie tant interne qu’avec 
l’environnement. Il y a perte de la joie, du goût ou de l’envie de faire les choses… 
Faiblesse de l’énergie, de l’impulsion vitale. 
 
Les maladies sont classées en deux types1 : 
 

- Maladies de cause naturelle : déséquilibre du système chaud froid, influence 
des facteurs météorologiques et astraux, les traumatismes osseux… 

 
- Maladies de cause surnaturelle : « mauvais œil », influence des esprits, 

ensorcellement, sortilèges… 
 

                                                 
1 Cf Annexe 2 : Les différents types de « maladies » considérées par les Médecines traditionnelles 
Amazoniennes. D’après les notes de travail de Rosa Giove. 
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La maladie se traduira d’une part par les symptômes connus et décrits par la 
médecine allopathique, et d’autre part, part des éléments non considérés par cette 
dernière : subtils changements dans les perceptions et le fonctionnement corporel, 
modification des interrelations avec l’environnement. 
 
En effet, selon la cosmogonie traditionnelle, tous les êtres vivants, sont dotés d’un 
esprit et ont la possibilité de communiquer entre eux, et, au sein de cette pensée 
relativiste – où tout est lié – la subjectivité s’avère un mode de connaissance à part 
entière. Ainsi, à l’abri des nombreuses perturbations urbaines, la population indigène 
est très attentive à tous les facteurs qui l’aideront à diagnostiquer une maladie : 
 

- Caractéristiques des pouls, des saveurs, des rêves, des excréments, des 
sensations thermiques, de phénomènes acoustiques, de la clarté de la 
vision… 

 
- Certains indices tels la présence de fourmis sur les vêtements, le fait que 

certains animaux ne s’approchent plus, l’apparition d’animaux venimeux… 
Tous ces éléments objectifs seront interprétés et prendront sens dans le cadre 
symbolique culturel, devenant par la même occasion indices de bonne santé 
ou d’existence d’un déséquilibre. 

 
 

vi. Médecine et processus de guérison 
 
A l’instar de nombreuses conceptions d’autres traditions, telles celles des fameuses 
médecines chinoise ou ayurvédique, la médecine traditionnelle amazonienne est 
intégrale : 
 
 

« Le concept holistique du corps, qui inclue « les corps » physique, émotionnel, 
social et spirituel, ainsi que leurs interrelations, impliquera la recherche du 
rétablissement de l’harmonie globale seule à même de guérir, dédaignant les 
solutions partielles» (Rosa Giove, à paraître). 

 
 
Les médecines traditionnelles amazoniennes posent clairement le fait que toute 
maladie comprend des composants physiques, émotionnels et spirituels. Pour 
obtenir une guérison intégrale, l’on ne peut se limiter au traitement des symptômes. Il 
faut rétablir l’harmonie globale. A défaut, la maladie risque de se diluer, occasionnant 
des symptômes non corrélés, diffus, des gênes indiquant une inharmonie de 
l’individu, un état de faiblesse précurseur de nouveaux soucis.    
 
Les techniques de soins utilisées pour guérir le malade seront logiquement liées aux 
caractéristiques du « mal » diagnostiqué : le traitement sera plus complexe si les 
sphères émotionnelles et spirituelles sont impliquées que si le problème est 
considéré comme affectant uniquement la sphère physique. 
 
Notamment lorsque les symptômes – pour ne pas parler de maladie – sont 
diagnostiqués comme étant dus à un déséquilibre ou une contamination énergétique 
(lisiaduras, « mauvais œil », cutipada, daño, sorcellerie…), il existera une trace 
énergétique qu’il sera nécessaire d’ « harmoniser » par des méthodes énergétiques 
(et la médecine moderne ne sera pas sollicitée car elle est considérée incompétente 
en la matière). 
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En raison de l’importance de ce point pour envisager la médecine traditionnelle 
amazonienne, nous avons jugé opportun de détailler les différents type de maladies 
en annexe 2 : « Les différents types de « maladies » considérées par les Médecines 
traditionnelles Amazonienne ». 
 
 

vii. Techniques thérapeutiques : rites, ikaros, purges et diètes. 
 
 
Le rite est essentiel  
 
Au dire des guérisseur, le rite à pour but d’ « activer » les propriétés désirées des 
plantes. C’est leur mode de fonctionnement, leur mode opératoire. Sans celui-ci, au 
mieux les plantes n’agiront en aucune sorte, au pire elles s’avèreront toxiques et 
dangereuses. Une plante peut être offensée et causer du tort. Le rite est « une 
marque de respect, une courtoisie juste et nécessaire ». 
 
Pour une même plante, le rite sera différent selon l’effet souhaité. Si l’on prend 
l’exemple de la feuille de coca : sans rite, en infusion, elle facilitera la digestion au 
niveau physique, activée à un certain degré elle sera rééquilibrante au niveau 
psycho-énergétique, et, enfin activé totalement elle dévoilera ses propriétés de 
plante maîtresse et enseignera au niveau spirituel. 
 
Les rites sont différents, spécifiques, pour chaque plante. Ils sont imposés par la 
plante elle-même au guérisseur lors de rêves ou visions. Tout un chacun n’est pas 
« autorisé », « mandaté », à donner les plantes. 
 
Dès lors, on entrevoit un peu plus facilement l’importance du rite au sein du mode de 
pensée traditionnel. 
 
 
« ikaros » et « ikarar » 
 
L’icaro est pour de multiples raisons un élément essentiel de la médecine 
shamanique. C’est un chant ou une mélodie, une vibration, formant ou non des 
phrases. Mais c’est bien plus encore. Citant le docteur Rosa Giove, l’ikaro ou chant 
shamanique, est : 
 
 

« […] l’arme curative, la connaissance et le véhicule de l’énergie personnelle du curandero, 
le symbole de son pouvoir ». 

 
 
Les icaros sont le fruit de l’apprentissage initiatique et sont propriétés du curandero. 
Chaque shaman possède ses icaros ; soit parce qu’il les a hérités de son maître, un 
shaman expérimenté ; soit parce que l’esprit d’une plante maîtresse (« su espiritu », 
«la madre de la planta ») le lui aura enseigné au travers de visions ou de rêves. 
 
 
Si deux shamans peuvent chanter le même Icaro, chacun le chantera à sa manière. 
 
 



 21

En ce qui concerne la médecine traditionnelle, 
les icaros sont utilisés pour tout acte 
thérapeutique à travers la pratique de d’icarar ou 
soplar (faire une « ikarada », « soplada »), ces 
deux termes étant synonymes. 
 
Une soplada se déroule de la manière suivante : 
le guérisseur chante un icaro en direction de la 
personne ou de l’objet visé. L’icaro sera choisi 
sur le moment : le guérisseur ressent que c’est 
précisément celui là qui est adapté. Une fois le 
chant effectué, un deuxième acte de la soplada, 
consiste à « souffler » une substance servant de 
support énergétique : il s’agit le plus 
fréquemment de fumée de tabac (non fumée 
mais crapotée), d’eau camphrée ou d’un 
mélange parfumé propre au guérisseur. 
 
 
 
Les verbes icarar et soplar (faire une icarada, faire une soplada) n’ont pas de 
traduction littérale. Néanmoins, les mots « charger », « énergétiser » font l’affaire. La 
soplada est l’acte par lequel se réalise le transfert énergétique depuis le guérisseur 
vers la destination de son choix. 
 
 

 On fera une soplada au dessus d’un breuvage de plantes ou d’un objet afin 
de lui transmettre ou d’activer certaines propriétés.  

 
 Elle sera dirigée vers les patients lors des sessions curatives (purges 

vomitives, soins individuels, sessions d’Ayahuasca) afin de faciliter le 
« travail » de la plante ingérée et de rééquilibrer sur le profil énergétique du 
patient. 

 
 

 
 
 
 
Notons que l’effet thérapeutique des icaros est totalement 
indépendant de la langue dans laquelle celui-ci est chanté. 
Qu’il soit en quechua, espagnole ou français, l’énergie sera 
transmise et l’effet recherché réalisé. Et cela est un des 
arguments validant le potentiel transculturel des médecines 
traditionnelles amazoniennes. 
 
 
 
 

 
 

 
 

Photo 3 : Le guérisseur fait une ikarada 
sur un breuvage de purge. 

Photo 4 : Curandero faisant 
une soplada de tabacs. 
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Et à la question comment fonctionnent-t-ils… Il est très difficile de répondre car le 
guérisseur traditionnel – le seul qui sache véritablement – ne dispose ni de la 
formation analytique occidentale ni du vocabulaire nécessaire pour l’exprimer de 
façon intelligible. Quand on demande à Ignacio, curandero perfumero vivant à 
Tarapoto, comment il soigne, il répondra tout sérieusement et un peu sèchement 
« en soignant !». Et, s’il est d’humeur bien disposée et fait l’effort de formuler une 
explication, il sortira une phrase n’ayant sens que pour lui. Gardons-nous néanmoins 
d’en déduire que derrière ces pratiques il n’y a rien d’explicable, qu’il s’agit juste 
d’une pensée « magico-religieuse » pré-moderne sans fondements ni effectivités. Sa 
médecine soigne ; ses patients lui en sont reconnaissants et Ignacio sait ce qu’il fait.  
 
 
Néanmoins, il existe de nombreuses hypothèses. L’une d’entre elle, séduisante, est 
développée par le docteur Rosa Giove. Celle-ci suppose tous d’abord, que dans tous 
les cas, la structure vibratoire de l’Icaro agît sur le corps vibratoire du patient. De là, 
certains icaros – pas tous, car on ne saurait trouver un unique mode d’action valable 
pour tous les icaros – viendraient stimuler et rééquilibrer des centres énergétiques à 
différents niveaux de l’organisme : les « chacras » de l’anatomie humaine des 
sciences orientales. Une fois ces centres énergétiques équilibrés, l’énergie du patient 
serait censée mieux circuler améliorant du même coup sa santé. On notera au 
passage l’analogie avec les présupposés de l’acupuncture. 
 
 
La purge 
 
Les purges – essentiellement vomitives bien que certaines soient aussi laxatives –
sont à la base de la pratique de la médecine traditionnelle. Elles favorisent le bon 
fonctionnement de l’organisme et sont un facteur de bonne santé. 
 
Traditionnellement on pourra purger de manière préventive contre l’encrassement de 
l’organisme, et, en tout état de cause, se sera un réflexe au moindre signe de 
dysfonctionnement. Purger est une voie thérapeutique fréquente en cas de maladie. 
 
Purger est dépuratif tant au niveau physique qu’émotionnel et psychique sans que 
des frontières précises ne soient instaurées entre ces différents niveaux.  
 
Nous, occidentaux, admettons que lorsque notre corps purge, 
il doit avoir de bonnes raisons. Peut-être est-ce pour évacuer 
un poison, ou une bactérie qui pullule ; peut-être est-ce parce 
le foie est fatigué et n’arrive pas à digérer la charge, à moins 
que ce ne soit dû à une insolation… L’on supporte en 
espérant que ça passera vite… mais il ne nous viendrait 
jamais à l’idée de provoquer le vomissement ou la diarrhée 
préventivement par l’ingestion de plantes. Et notre degré de 
satisfaction ne saurait être croissant avec la quantité 
évacuée !  
 
La perspective est inversée lorsque l’on se positionne du côté 
de la médecine traditionnelle amazonienne. Dans la mesure 
où les vomissements ne sont ni chroniques (empêchant alors 
une alimentation normale), ni ensanglanté (indice d’un ulcère 

Photo 5 : Purge vomitive… 
sur le vif ! 
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stomacal), purger n’est pas un symptôme de mal, sinon un facteur de bien. Purger, 
nettoie, soigne et libère.  
 
Il existe un très grand nombre de plantes purgées, chacune possédant ses 
caractéristiques propres. Il y a des plantes à l’effet dépuratif général et d’autres aux 
effets spécifiques de telle fonction ou de tel organe… Toutes agissent à différents 
degrés aux niveaux physiques, psycho-émotionnels et spirituels, et, selon l’objectif 
recherché par le guérisseur certaines combinaisons de plantes sont possibles.  
 
 
La diète 
 
La diète est une période d’isolement volontaire au contact de la nature durant 
laquelle seront prises diverses plantes « maîtresses ». Sa durée est variable selon 

l’objectif recherché. Traditionnellement, il y a 
deux raisons pour qu’une personne parte en 
« diète » : la voie thérapeutique et la voie 
initiatique. Une personne gravement malade 
ou ayant subi un traumatisme (fractures…) ira 
en diète pour se guérir. Tandis que d’autres 
aux moments cruciaux de leurs  vies iront 
« diéter » pour demander conseil aux esprits 
des plantes. 
 
Enfin, tout apprentissage chamanique 
requiert de longues périodes de diète, au total 
plusieurs années, durant lesquelles les 
plantes enseigneront les sciences 
« chamaniques ». 

 
 
Au sein de Takiwasi, l’objectif de la diète est autre, fruit de l’approche interculturel qui 
sous-tend le traitement : elle est un espace de prise de plantes « maîtresses » avec 
pour objectif principal la réalisation d’un travail sur soi introspectif et 
psychothérapeutique (en travaillant sur les sphères physiques, psycho-somatiques / 
psycho-émotionnels et spirituels).  
 
 
 
Les sessions rituelles d’Ayahuasca 
 
Traditionnellement, l’Ayahuasca est prise pour différentes raisons. Mais citons plutôt 
Jacques Mabit1. 
 

« Dans le contexte ancestral amazonien, la prise d’ayahuasca se situait au niveau de 
l’individu soit dans un contexte thérapeutique au sens large, soit dans un but 
d’apprentissage de la médecine traditionnelle. […]. Le premier statut pouvant 
éventuellement s’ouvrir à moment donné sur le second mais modifiant alors les 
conditions de la prise d’Ayahuasca et la relation au maestro. […]. L’apprentissage au 
contraire engageait dans un processus beaucoup plus long avec des prises bien plus 
nombreuses et insérées dans tout un corpus complexe d’ingestion d’autres plantes 
en particulier lors des diètes initiatiques. 

                                                 
1 Mabit Jacques. La session d’Ayahuasca à Takiwasi : concepts, conseils et recommandations. Annexe 4. 

Photo 6 : Un « tambo » cabane isolée de diète.
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Au niveau collectif, l’Ayahuasca pouvait, selon les groupes ethniques, faire partie de 
rituels divers, depuis la préparation à la guerre aux rituels de passage des 
adolescents en passant par toutes les divinations utiles (chasse, pêche, production 
agricole, climat, attaques ennemies, vols et rapts, etc.). »  

 
Ajoutons que la prise d’Ayahuasca n’est pas une habitude populaire comme l’est la 
purge vomitive.  Si elle n’est pas monopole exclusif du guérisseur comme c’est le cas 
pour certaines ethnies1, elle sera toujours prise à des fins bien précises, 
thérapeutiques (diagnostic et soin), initiatiques, divinatoires…   
 
 

viii. « Croiser » la plante (cruzar la planta) 
 
L’utilisation de chaque plante est assujettie à des règles très strictes, des interdits, et 
à une forme rituelle adaptée à la plante prise. 
 
L’alcool, le sexe, la viande de porc et les condiments piquants seront toujours à 
exclure durant les périodes de prise de plantes. D’autres restrictions peuvent venir 
s’ajouter. 
 
Le non respect des règles d’utilisation des plantes peut avoir des conséquences 
négatives inverse à l’effet escompté tant au niveau émotionnel (peut déprimer, 
affaiblir, rendre irritable, agressif, sans volonté…), qu’au niveau physique (céphalées, 
des nausées, vomissements…) 
 
On dira alors que la personne aura « croisé » la plante (cruzar la planta). Les 
symptômes ont pour cause un déséquilibre énergétique, et le retour à la normale 
nécessitera l’intervention d’un guérisseur. 
 
La tradition dit qu’enfreindre simultanément les interdits d’alcool, de sexe et de porc, 
après une session d’Ayahuasca, expose à un risque très élevé de mort. 
  

                                                 
1 Cit. Patrick Deshayes 
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c. Dynamiques actuelles 

 
i. Transmission des savoirs compromise  
 

La transmission filiale des savoirs n’est plus assurée. Les jeunes se refusent à 
apprendre pour diverses raisons. Tous d’abord, car, on le sait bien, un guérisseur est 
toujours suspectées par ses proches, sa famille, d’être un sorcier actif ou potentiel, 
situation difficile à assumer. Par ailleurs, le sentiment d’identité de la communauté 
est grandement affaibli et les jeunes aspirent plus au mode de vie occidental, à la 
modernité et au loisir. Tandis que parallèlement, la médecine traditionnelle est 
victime des diffamations séculaires persistantes, proférées par les institutions et 
professionnels du système de santé allopathique, le lobby pharmaceutique, et 
certaines églises autistes qui y voient des pratiques sataniques. Le prestige social, 
remis en cause et toujours fragile, ne saurait donc compenser les importants 
sacrifices  auxquels doit se plier le guérisseur. 
 
Néanmoins, il existe une seconde voie initiatique. De nombreux guérisseurs ont eu la 
vision de leur vocation lors d’une « diète » à vocation thérapeutique. L’esprit de la 
plante « maîtresse » parle et enseigne au malade le maniement de certaines 
techniques curative. 
 

ii. Monétarisation des soins 
 
Aujourd’hui, les soins, à l’instar de la plupart des échanges, ont tendances à se 
monétariser. Il n’y a néanmoins pas de prix établis, celui-ci étant négocié en fonction 
de l’importance du soin et des moyens de la famille du patient. Le système 
traditionnel est toujours plus flexible et accessible que la médecine allopathique. Et 
pour donner un ordre d’idée, un soin chez le sobador coûte généralement entre 1.5 
et 3 USD tandis qu’une simple consultation atteint un peu plus de 8 USD chez 
l’allopathe (alors que plus de 50% de la population vit en dessous du seuil de 
pauvreté...). 
 
 

iii. Néochamanisme rime souvent avec charlatanisme 
 
Depuis quelques années se développe en Amazonie une nouvelle manne 
financière : le tourisme chamanique. De plus en plus d’occidentaux sur les traces de 
Castaneda – en quête de sens ou d’expériences psychédéliques – payent 
d’importantes sommes pour prendre des breuvages inducteurs d’états modifiés de 
conscience.  
 
Or à toute demande correspond, paraît-il, une offre, et l’on voit apparaître, de 
manière inversement proportionnelle à la disparition de véritables guérisseurs, de 
nombreux charlatans. Motivé par l’appât du gain et du fait de leur inexpérience, leurs 
pratiques sont souvent non éthiques et dangereuses, ce qui, par un amalgame 
éhonté, concourt fâcheusement au discrédit des médecines traditionnelles. 
  
 

iv. Des médecines en danger 
 
Le constat est simple : la médecine traditionnelle est menacée de disparaître. 
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Non du fait qu’il existe un métissage des pratiques thérapeutiques qui viendraient 
« dénaturer » la tradition. Les guérisseurs adoptent certaines pratiques allopathiques 
quand ils jugent qu’elles sont efficientes. Et c’est très bien, signe qu’il s’agit d’une 
médecine ouverte au savoir de l’autre et prête à évoluer. 
 
Mais bien du fait, que la transmission du savoir est rompue, que les guérisseurs 
vieillissent et meurent. C’est une catastrophe, une perte inimaginable pour 
l’humanité. Et l’on ne saurait enlever la part de responsabilité, très grande, que porte 
les institutions publiques de santé et le lobby pharmaceutique, lesquelles continuent, 
par orgueil, inconscience et intérêts, à snober et dévaloriser les richesses de 
médecines qu’elles ne peuvent ou veulent entendre. Autisme scientifique, dictature 
culturelle, cupidité… 
 
Par ailleurs, du fait de la disparition de la forêt primaire et de la perte de biodiversité 
concomitante, il est de plus en plus difficile de se procurer certaines plantes 
médicinales, lesquelles seront donc abandonnées puis oubliées, concourrant ainsi à 
l’appauvrissement et la perte de résilience des médecines traditionnelles. 
 
Seule la spécialité de sobador semblerait tirer correctement son épingle du jeu. Son 
faible coût, sa simplicité, sa réputation d’efficacité et le fait qu’elle n’implique 
généralement pas la prise de plante, concourt à sa popularité.  
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III. Le modèle thérapeutique de Takiwasi 
 

a. Un projet pilote avant-gardiste 
 
Avant de décrire plus amplement le modèle thérapeutique de Takiwasi, il faut bien 
envisager pourquoi celui-ci, tant dans sa démarche que pour ses applications 
directes, est novateur, avant-gardiste et porteur d’espoir. 
 
Le modèle de Takiwasi est le résultat de la rencontre fructueuse de la médecine 
occidentale moderne avec la médecine traditionnelle de Haute Amazonie 
péruvienne. La démarche est véritablement novatrice et avant-gardiste, car, se 
démarquant des approches très souvent nombrilistes des sciences occidentales, elle 
fait preuve d’ouverture et permets l’enrichissement mutuel. C’est l’interculturalité 
réinventée. 
 
Il ne s’agit pas de faire bêtement l’apologie d’une tradition idéalisée, fait courant à 
notre époque où la consommation culturelle s’avère être une réponse aux rejets 
d’une société insatisfaisante. Non, il s’agit de prendre le pour de l’allopathie, le pour 
de la tradition amazonienne, de les métisser pour un résultat efficient et bénéfique : 
en l’occurrence la santé mentale et la désintoxication de toxicomanes, sans qu’il ne 
soit question de perdre l’esprit critique. 
 
Novateur et avant-gardiste donc, mais aussi porteur d’espoir. Espoir de voir qu’il est 
possible et souhaitable que des cultures très différentes puissent s’enrichir 
mutuellement. Surtout lorsque l’on considère un certain et dangereux hégémonisme 
culturel, lequel, imposant  son modèle, son mirage libéral, concourt à bien des 
catastrophes telle la perte de diversité culturelle, et, delà, de connaissances. La 
diversité culturelle est analogue à la biodiversité ; les deux suivent des dynamiques 
similaires : pour les deux il y a urgence, les dégâts sont irréversibles. 
 
Enfin, l’initiative de Takiwasi est porteuse d’espoir pour de nombreux êtres humains : 
toxicomanes qui désespérément cherchent à s’en sortir ou autres individus souffrant 
de troubles psychologiques à la recherche d’une relation d’aide efficace. 
 
 

b. La toxicomanie : politique conventionnelle versus 
approche de Takiwasi 

 
Le modèle thérapeutique de Takiwasi opère un changement de paradigme quant à 
l’appréhension de la toxicomanie. 
 
 

i. Considérations et politiques publiques en occidents 
 

Dans le monde occidental, le toxicomane est un délinquant, un criminel. Il est 
coupable d’utiliser des substances interdites, lesquelles ont tendances à le rendre 
asocial, oisif et sans aucun doute dangereux. Le toxicomane est un danger pour la 
société et il faut l’enfermer s’il devient trop nuisible. 
 
Mais comme cette option est très coûteuse, impopulaire, et que par ailleurs l’on ne 
sait pas comment le guérir, l’aider véritablement, le plus pertinent reste de travailler 



 28

sur l’amont et d’offrir un produit de substitution qui limiterait ses comportements 
néfastes (pour le plus grand bénéfice des laboratoires pharmaceutiques). 
 
Donc en amont : réduction de l’offre en traquant les trafiquants, réduction de la 
demande par la prévention et la criminalisation du consommateur, et, enfin, réduction 
des risques par la mise en place d’un cadre de consommation légal. 
 
Ainsi, on va fournir de nouvelles drogues, légales – les substituts – qui soulageront 
l’effet de manque sans procurer les effets interdits recherchés par le toxicomane. En 
conséquence de quoi, le toxicomane n’est plus hors la loi ; garde les pieds sur terre ; 
peut aller travailler et entretenir des relations sociales. Il est effectivement soulagé 
mais en rien guéri de son addiction. 
 
La réduction des risques est donc une politique de moindre mal pour la société. Mais 
non pour le toxicomane légalisé. D’une part les substituts endommagent gravement 
l’organisme, notamment le foie, d’autre part ils ne résolvent en rien les problèmes de 
fond du toxicomane, lequel souffre toujours de ses troubles psycho-émotionnels, de 
ses angoisses, causes profondes de sa toxicomanie, et demeure dépendant à une 
substance qui le lie à un état stigmatisé par la société. Et, souvent nostalgique de 
l’effet extatique dont il a été privé, il continuera occasionnellement à consommer sa 
drogue de prédilection, ce qui, un jour lui sera fatal… Le problème est réglé. 
 
Enfin, les résultats de ces politiques sont pour le moins sujets à cautions : les études 
d’évaluations sont rarissimes, comme si l’on ne voulait pas voir la réalité en face, et, 
lorsqu’elles existent, sont terriblement alarmantes. Comme le souligne en 2006 le 
professeur Neil Mckeganey1, faisant le bilan de la politique écossaise basée sur la 
méthadone, la substitution est un échec fracassant : après 3 ans de traitements 
seulement 3 % des patients arrivent à se sevrer ; les crimes liés à la drogues 
continuent d’augmenter et les prescriptions sont en constantes augmentations 
(Prescriptions de méthadone : 98131 en 1994 ; 411399 en 2006, et, selon les 
projections, elles seront plus d’un million en 2012, de l’ordre de 1,6 millions en 2015). 
« Nous avions un problème d’héroïne. Mais aujourd’hui nous devons aussi faire face 
à un problème d’addiction à la méthadone ». Suite à ces résultats, toute la politique 
de réduction des risques à été remise en cause et un projet pilote basé sur 
l’abstinence (approche « cold turkey ») à été mis en place. Et notons que, si la 
solution s’avère coûteuse, elle s’avèrera tout de même préférable car bien plus 
intéressante (et équitable) au niveau économique en raison de son impact en terme 
de création d’emplois, de redistribution des richesses et d’augmentation du pouvoir 
d’achat. 
 
Attendons-nous à des résistances des laboratoires pharmaceutiques qui verront-là 
un risque de disparition de tout un marché prometteur et sécurisé (par l’addiction) ! 
 
 

                                                 
1 Chercheur au « Centre for Drug Misuse Research » de Glasgow, Ecosses. Rapport 2006. 
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ii. La toxicomanie vu par Takiwasi 
 
A Takiwasi, le paradigme est tout autre. Le toxicomane n’est pas un rebus coupable, 
et, l’on essayera de l’aider à trouver en lui la porte de sortie. Un travail en profondeur 
sera réalisé visant à éliminer les causes inconscientes de la toxicomanie. Il est clair, 
comme nous le laisse imaginer l’approche « amazonienne », qu’un sevrage 
uniquement physique ne saurait être synonyme de guérison. Tôt ou tard, il y aura 
rechute. Pour une guérison définitive il est essentiel de travailler au niveau 
émotionnel,  psychique et spirituel.  
 
Une citation de Jacques Mabit1, président de Takiwasi, nous éclairera : 
 

« Un jeune n’est pas bien dans sa peau, il ne va pas bien, il est effrayé ou dégoûté 
des perspectives que lui offrent la modernité, système monstrueux dans lequel on 
l’invite à s’engager ou à s’enfermer.  
Il sent confusément qu’on lui demande de sacrifier quelque chose d’essentiel en lui, 
serait-ce la poésie, l’amour, la fantaisie ?  
Par réflexe de sauvegarde, de préservation de cet essentiel qu’il pressent situé 
quelque part au-delà de lui, il cherche, tâtonne, procède à des essais.   
Ce quelque part serait-il au-delà du réel, au-delà des apparences, au-delà des 
phénomènes superficiels et de ses perceptions ordinaires ?  Où chercher, à qui 
demander ?  
Il se méfie des adultes qui sont déjà prisonniers du « système » et fait plutôt 
confiance à son groupe qui offre un substitut collectif à son manque d’identité et la 
chaleur de l’amitié, la joie de la fantaisie. 
 
Un joint circule ou une bouteille : partage de sensations nouvelles, sensation d’être 
initié à quelque chose qui échappe à l’enfermement social... c’est comme cela que ça 
commence. » 

 
La toxicomanie commencerait donc par une recherche légitime du toxicomane, une 
quête de sens. Initialement, il ne s’agit pas d’une simple recherche de plaisir ou d’un 
échappatoire à des angoisses. En effet, rechercher est fort différent d’esquiver. 
Partant de ce constat, le toxicomane n’est plus aussi coupable qu’il pouvait paraître. 
Sa toxicomanie naissante est l’expression de son élan vital sincère mais fourvoyé.  
 

« […] de façon sous-jacente, la démarche tâtonnante d’un jeune avant de devenir toxicomane, 
représente une tentative d'automédication et de guérison.  
[…] Cette recherche aura été le plus souvent confuse, pas très consciente, informulée, mal 
conduite mais elle signe un élan initial vers une quête fondamentale sur laquelle le thérapeute 
pourra s’appuyer.  
[…] Proposer l’arrêt de la consommation sans reconnaître l’intentionnalité implicite de départ 
fondamentalement saine, même si elle peut prendre ensuite les formes les plus perverses, est 
une forme de négation de l’élan vital du patient dont l’éveil est indispensable à sa guérison.» 

  
Pour Jacques Mabit, l’inquiétante prévalence de la toxicomanie dans nos sociétés 
modernes – légales avec l’alcool et les médicaments ou illégales – est très corrélée à 
la régression de la dimension spirituelle, du lien à la transcendance (ce qui n’est pas 
synonyme de religion). 

   
« En ce sens-là, nous considérons à Takiwasi que le toxicomane a engagé une tentative 
d'auto-initiation parce que dans nos sociétés occidentales nous avons éliminé les espaces de 
sacralisation, les espaces initiatiques. »  

                                                 
1 Jacques Mabit 2002. « Archive et mémoires somatiques de l’âme ». 
Transcription littérale, revue et corrigée, de la Conférence donnée par le Dr. Jacques Mabit, Fondateur du Centre 
Takiwasi (Pérou), à Savoir Psy, Paris, 11 Septembre 2002. CopyrightDepotcom nº 00034412 du 05-05-2003 
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Le traitement adéquat, s’appuiera donc sur la démarche initiale du toxicomane, en la 
reprenant dans un cadre structurant : 
 

« […] il est en quelque sorte proposé aux sujets toxicomanes de reprendre cette quête 
initiatique engagée à travers la modification induite de la conscience, mais cette fois-ce de 
manière correcte et sûre.  
Cette proposition valide donc la démarche initiale du patient tout en la reconduisant de façon 
structurée et structurante. Il s’agit en particulier de mettre en place un dispositif thérapeutique 
qui assure un cadre symbolique d’intégration, un guide, l’éclaircissement des motivations de 
fond du sujet pour transformer sa conscience et finalement l’usage adéquat de substances 
inductrices non addictives [plantes « maîtresses » et Ayahuasca »]. »1 

 
 
Et bien souvent, au fil de cette démarche le patient se reconnectera peu à peu avec 
la spiritualité, l’idée d’une transcendance, ce qui, pour Jacques Mabit, est important : 
 

« Le traitement des toxicomanies suppose donc à nos yeux la restitution d'une relation correcte 
avec le sacré, une véritable attitude religieuse de renouement avec le "monde-autre" sans bien 
sûr que cela n'implique l'attachement et encore moins l'aliénation à quelque institution ou doctrine 
que ce soit. La foi n'implique pas la croyance comme le suggère intelligemment Frédéric Martin. 
Le rétablissement d'un vécu spirituel authentique doit permettre au patient de cesser ses 
mentalisations pour retrouver dans son corps, au travers de ses sensations, dans la puissance 
de ses émotions partagées, la manifestation de la Vie incarnée dans l'unicité qu'il représente 
comme individu. Or, la véritable expérience spirituelle va au-delà du verbe, elle est ineffable, 
indicible, infra ou supra-verbale, mais en tous cas inspiratrice. L'approche shamanique, en 
esquivant les obstacles des techniques de verbalisation, justement, permet d'atteindre ces 
objectifs avec une précision et une rapidité étonnantes »2. 

 
 
 
Mais voyons plus en détail le traitement thérapeutique proposé. 
 
 
 

c. Le tripode thérapeutique 
 
Pour qu’un toxicomane soit accepté par le centre il faut qu’il reconnaisse de lui-
même son problème d’addiction et souhaite le résoudre. La démarche doit venir de 
lui, ce que l’équipe thérapeutique évaluera lors de la phase préliminaire. Les 
toxicomanes désirant s’interner pour fuir la pression familiale ou « disparaître » de la 
circulation un certain temps ne sont pas acceptés. Une fois amplement informé sur le 
traitement, le patient décide s’il veut s’engager. Dans ce cas, il passe un « contrat 
moral » disant qu’il s’engage à respecter le règlement intérieur et à poursuivre son 
traitement jusqu’à la fin (durée variable, évaluée par l’équipe thérapeutique). 
Néanmoins, le patient est libre et peut rompre ce « contrat » et s’en aller s’il le désire. 

                                                 
1 Mabit Jacques.  « Archive et mémoires somatiques de l’âme ». Annexe 6. 
2 Mabit Jacques. Shamanisme Amazonien et toxicomanie : initiation et contre initiation. Texte complet en 
Annexe n°5. 
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Illustration 3 : Schématisation du tripode thérapeutique de Takiwasi. 
 
 
Le modèle thérapeutique de réhabilitation de toxicomane développé par Takiwasi 
consiste en l’articulation de trois piliers essentiels, interdépendants, où chacun est un 
espace d’expression des deux autres. Ces trois piliers sont, pour les patients 
toxicomanes résidents : la prise de plantes, la psychothérapie et la vie en commun. 

 
 
i. Prise de plantes 

 
On entend par prise de plantes, l’utilisation des ressources végétales de la médecine 
traditionnelle amazonienne. Les plantes utilisées seront décrites en quatrième partie.  
 
Précisons d’ores et déjà que les rites conservent toute leur importance au sein de 
Takiwasi. D’une part, par respect envers la médecine traditionnelle. Lui enlever ses 
rites serait en partie la dénaturer, participer à sa disparition (malheureusement 
amorcée). Les rites en eux-mêmes sont porteurs de sens. 
 
D’autre part, le rite à une fonction majeure de « mise en situation » favorable à un 
travail symbolique. Le rite opère au plus profond du patient la distinction entre 
l’espace du présent habituel – le « réel » –, et l’espace du travail sur soi, de 
l’introspectif, du travail cathartique. Les rites favorisent grandement la disposition du 
patient, sa réceptivité, et, de là, conditionnent l’efficience du traitement. 
 
Enfin, et c’est là un point essentiel, le rite est une protection. Une protection, car, en 
créant un espace symbolique, le rite balise le chemin du retour à la réalité et protége 
contre un risque de « blocage ». Leur fonction de « mode opératoire » est validé par 
l’expérience empirique au sein de Takiwasi: les transgressions ne sont pas sans 
conséquences. 
 
« Toute régression vers le passé, vers le monde profond, nécessite des précautions 
absolues qui permette de revenir au présent, à l’ici-maintenant, à notre conscience 
ordinaire. » Mabit 2002. 
 
Le métissage ne s’opère donc pas au niveau de l’utilisation des plantes mais à 
l’échelle de la thérapie et des techniques de suivi et évaluation des résultats. Cela 
signifie que non seulement les préparations seront réalisées à partir de méthodes 

Psychothérapie Prises de Plantes 

Vie en commun 
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traditionnelles, mais aussi qu’elles demeureront associées à leurs cadres rituels 
respectifs. 
 
Se pose alors la question de la réplicabilité du modèle au sein d’un contexte de soin 
moderne. Qu’elle place donner au rite quand le seul que nous connaissons est la 
lecture optique de la carte vitale. Pour Jacques Mabit, un équivalent de la 
terminologie et de la fonction du « rite » pourrait être « dispositif thérapeutique 
d’intégration symbolique »… 
 
 
Il y a trois types de plantes utilisées périodiquement : 
 

1. Les plantes dépuratives, vomitives, ont pour objectif le nettoyage physique et 
énergétique du patient. Elles sont censées renforcer la santé et permettre aux 
autres types de plantes d’agir correctement : le corps, plus propre, fonctionne 
mieux ; les informations circulent et remontent plus facilement à la conscience. 
Elles désintoxiquent. 

 
 
 
2. Les plantes maîtresses (Plantas Maestras), enseignantes, permettent de 

travailler des problématiques spécifiques, à certains moments de la thérapie. 
Ces plantes ont pour effet de d’« enseigner » au travers de visions, rêves, de 
prises de consciences (insight)… sur des aspects particuliers de soi ou de la 
vie. Elles aident à lever les « blocages » personnels du patient. Elles seront 
prescrites par l’équipe thérapeutique en fonction des problématiques propres 
au patient (blocage affectif, renforcement de la volonté…). Les « diètes », ou 
espace ritualisé d’isolement volontaire de plusieurs jours au contact de la 
nature, sont des conditions privilégiées pour la prise de ces plantes (elles 
agiront mieux, plus en profondeurs). 

 
 
 

3. L’Ayahuasca, inductrice d’état modifié de 
conscience, – à ne surtout pas confondre avec 
hallucinogène ou drogue1 –, permet aux patients, 
lors de sessions ritualisées, d’avoir accès des 
éléments enfouis dans le psychisme profond 
reflétant les aspects les plus fondateurs du moi, 
au travers de visions symboliques, d’émotions, 
de prises de conscience… Le contenu de ces 
sessions est toujours du plus grand intérêt pour 
la psychothérapie conventionnelle menée en 
parallèle, et, accélère considérablement le 
processus thérapeutique. 

 
 

                                                 
1 Patrick Deshayes. Directeur du département anthropologie, Université Paris VII. L’ayawaska n’est pas un 
hallucinogène. 

Photo 7 : le guérisseur avant la 
session d’Ayahuasca.
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ii. Psychothérapie 
 
La psychothérapie est traditionnelle... Mais peut-être vaut-il mieux dire ici 
conventionnelle ! Elle consiste en un suivi particulier du patient du patient par un 
psychothérapeute, diplômé, lors d’un espace dédicacé : un entretien hebdomadaire. 
 
La fonction du psychothérapeute est de tenter la conscientisation de problématiques 
de fond concernant le patient. Essayer de comprendre, de « toucher du doigt » où ça 
coince et amener le patient à faire un travail dessus. D’un autre point de vu, il s’agit, 
de dégrossir le travail afin de faciliter l’action des plantes. 
 
Réciproquement, une deuxième fonction du psychothérapeute consiste à aider le 
patient à interpréter les supports symboliques qui font surfaces suite à la prise de 
plantes. Ces supports peuvent être des rêves, des émotions associées, des 
visions… Et donc, dans ce sens, c’est la prise de plante qui joue comme catalyseur 
de la psychothérapie. 
 
Par ailleurs, pourront faire l’objet de séances de groupe certaines problématiques 
communes à l’ensemble des patients, notamment celles concernant la vie en 
commun où se cristallisent les progrès individuels de la psychothérapie, facteur de 
changements. En partant de certains comportements ou dysfonctionnements, qui de 
prime abord pourraient paraître anodin, il sera tenté de faire ressortir les raisons 
sous-jacentes, fournissant par la même occasion matière à méditer individuellement. 
 
Ces séances de groupes s’articulent très bien avec la psychothérapie individuelle. 
Car si l’objectif est que le patient réalise un travail tout d’abord centré sur lui-même, 
afin de corriger un état insatisfaisant, de mal être et de souffrance, la finalité 
thérapeutique dépasse le cadre individuel pour s’incarner dans l’espace social. 
 
 

iii. Vie en commun 
 
La vie en commun au sein de la communauté thérapeutique est le lien avec la vie 
normale, la vie en société. Il s’agit d’un petit laboratoire protégé et réduit de ce qu’est 
la vie à l’extérieur. Elle présente ces règles de fonctionnement, ses droits, devoirs, 
libertés et sanctions potentielles. Elle se veut tant un cadre re-structurant pour le 
patient qu’un lieu d’expression des progrès de chacun. 
 
Les patients sont responsabilisés aux tâches quotidiennes : fabrication du pain, 
jardinage, cuisine… Ils ont un emploi du temps structuré où alternent prise de 
plantes, plages de travail et temps libre. Divers ateliers leur sont proposés selon les 
ressources humaines présentes: yoga, chant, danse, sculptures, ébénisterie…    
 
La vie en commun est le lieu de la cristallisation des progrès de chacun au sein de 
son processus de guérison. Elle est aussi un cadre restructurant sur lequel le patient 
peut s’appuyer pour se construire un nouveau référentiel de valeurs, différent de 
celui dans lequel il vivait jusqu’à présent.  
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d. Résultats du traitement de Takiwasi 
 
 
Les résultats du traitement proposé par Takiwasi sont amplement analysés, pour la 
période 1992-1999, dans la troisième partie du livre du docteur Rosa Giove 
«Medicina tradicional amazónica en el tratamiento de las toxicomanias. La liana de 
los muertos al rescate de la vida ». 
 
Nous résumerons les principales observations, lesquelles selon l’équipe 
thérapeutique sont encore globalement valables, bien que des progrès aient été 
réalisés.  
 
A leur arrivée, les patients présentent un état de santé dégradé tant au niveau 
physique (carences alimentaires plus ou moins grave, anémie, dysfonctionnements 
hépatiques, caries dentaires, parasites intestinaux, etc) que psychiques (syndrome 
anxio-dépressif, altération de la personnalité, perte de mémoire, etc). 
 
A leur sortie, la plupart de ces problèmes auront été résolus ou améliorés. En 
premier lieu grâce à vie saine (sommeil régulier, alimentation saine, équilibre entre 
effort physique et mental, etc), ensuite du fait d’un suivi médical adéquat, et, enfin 
grâce au nettoyage (la limpieza) attribuée aux plantes purgatives.   
 
Au centre Takiwasi, les patients sont majoritairement péruviens mais environs 15 % 
des patients sont européens (essentiellement français, suisse et espagnol). Le 
processus thérapeutique et les résultats ont été positifs indépendamment de l’origine 
(il serait néanmoins intéressant d’affiner ce sujet). 
 
Un succès très important consiste par ailleurs en l’efficacité du traitement contre le 
syndrome de manque, notamment grâce à la purge de yawarpanga (Aristolochia 
didyma). En effet, dès son arrivée le patient est privé de tous médicaments 
psychotropes (sauf cas extrêmes très rares) et, pourtant, il supporte très bien son 
abstinence1 : aucune camisole n’est nécessaire, mais des purge et un 
accompagnement). 
 
Dans l’idéal les patients quittent Takiwasi quand l’équipe thérapeutique émet un avis 
positif (en moyenne vers le neuvième mois de traitement). En réalité cette situation 
ne représente que 30% des cas : 51 % des patients quittent Takiwasi de leur propre 
volonté avant avis positif de l’équipe thérapeutique ; 23 % fuguent et 3 % sont 
expulsés. 
 
 
 
 

 
 
 
 

                                                 
1 Takiwasi a mis au point un protocole d’évaluation de la réduction du syndrome de manque par la prise de 
plantes purgatives. Mais de manière surprenante, jusqu’à aujourd’hui personne ne semblerait intéressé par le 
financer. 
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Etats des patients deux ans après leur sortie de Takiwasi
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Graphique 1 : présentation des résultats de Takiwasi en fonction de la forme de sortie du centre. 
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IV. Les plantes à Takiwasi 

 
 

Après une présentation succincte 
des conditions d’usage des 
plantes, nous présenterons 
successivement les purges, les 
plantes de cure et les plantes 
« maîtresses » utilisées lors des 
« diètes ». Enfin, nous terminerons 
en évoquant les trois modes de 
prise d’Ayahuasca recensés à 
Takiwasi : la session rituelle 
d’Ayahuasca, la purgahuasca et la 
prise d’Ayahuasca lors des diètes. 
 
 
 
 

 
 

Notons que les plantes qui vont être citées représentent une infime partie de la 
pharmacopée végétale régionale. 
 
 

a. Précautions d’usages générales 
 

Avant toute utilisation de plante, le patient doit remplir une fiche clinique et réaliser 
une visite médicale. En effet, un état de santé trop faible ou certaines pathologies 
pourront s’avérer incompatibles avec l’usage de certaines ou toutes les plantes. Une 
attention particulière sera apportée aux femmes enceintes et aux gens souffrant de 
troubles cardiaques, de gastrites, d’ulcère d’estomac, de diabète… Enfin, les plantes 
sont incompatibles avec la prise de certains médicaments psychotropes 
(anxiolytiques, IMAO…)  et seront toujours refusées, à Takiwasi, aux patients 
borderline ou souffrants de troubles psychotiques dissociatifs (schizophrénie…).  
 
Takiwasi considère les interdits traditionnellement associés à la prise de plantes 
comme valides et incite fortement à les respecter. L’expérience accumulé en quinze 
ans d’existence, a pu en effet montrer les effets négatifs de leur non respect : 
céphalées, mal-être, nervosité, irritabilité, manque d’énergie… Les troubles pouvant 
être plus graves encore. Afin de prévenir ces inconvénients, la diète des patients est 
rigoureuse. 
 
L’alcool, la viande de porc et l’activité sexuelle (relations sexuelles et masturbation) 
sont interdits. La nourriture est pauvre en graisse animale et en sucre. Les 
condiments piquants ou industriels sont exclus. Le nom respect des règles peut être 
dangereux (cruzar la planta). 
 
 
 
 

Photo 8 : Une partie du jardin botanique de 
Takiwasi 



 37

 
b. Les purges : déroulement et plantes utilisées 

 
i. Déroulement des sessions de purges vomitives 

 
 
Comme nous l’avons vu au cours des chapitres précédents, les purges sont 
fondamentales tant pour la médecine traditionnelle amazonienne qu’au sein du 
protocole thérapeutique de Takiwasi. 
 
Chaque plante possède ses caractéristiques propres en terme de protocole. 
Néanmoins, à Takiwasi la plupart se prennent de jour, en fin d’après-midi, et, il est 
possible de dessiner quelques lignes directrices concernant le déroulement de la 
purge. 
 
A Takiwasi, seules les purges d’azúcena, d’Ayahuasca et de gingembre suivent un 
protocole différent : l’azúcena et le gingembre se font le matin et, comme nous le 
verrons plus loin, les deux type de purges utilisant l’Ayahuasca se réalisent de nuit 
(session rituelle d’Ayahuasca et purgahuasca). 
 
 
 
La purge commence vers 16h00 et se termine entre 17 et 19h selon les personnes et 
la plante utilisée. 
 

1- Le breuvage sera « icaradé » par le guérisseur. 
2- Le patient boit le breuvage. 
3- Le patient attend une dizaine de minute que la plante pénètre. 
4- Le patient boit de l’eau  (quantité et température variant selon les 

plantes), tandis que le guérisseur chante des icaros et souffle fumée de 
tabac et autres parfums. 

5- Une fois bue et vomie la quantité indiquée, le patient peut quitter la 
séance après que le guérisseur lui ai fait une soplada. 

6- Après la purge, prendre une douche froide sans savon et se reposer. 
Eviter toute activité ainsi que regarder la télévision. 

 
Pour que la plante continue de travailler toute la nuit, et, donc, que la purge produise 
l’effet recherché, il est nécessaire de jeûner. Néanmoins, si persiste un effet trop 
gênant, comme des nausées, il sera possible afin de diminuer l’effet de la plante, de 
boire une infusion ou un thé sucré, ainsi que de prendre une nouvelle douche froide. 
 
 
 

ii. Les plantes purgées à Takiwasi 
 

Il existe plusieurs dizaines de plantes traditionnellement purgées. Certaines sont très 
répandues tandis que d’autres ne sont utilisées que très localement. Certaines sont 
faciles d’ « emploi » et font partie de la médecine familiale, alors que d’autres, la 
plupart, doivent être administrées par un guérisseur. Certaines encore, présentent un 
maniement très pointu et seuls quelques guérisseurs experts les solliciteront (toe, 
Brugmansia suaveolens). 
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Les plantes traditionnellement purgées sont très nombreuses. Il est évident donc que 
le sujet ici ne sera ni d’en faire une liste exhaustive ni l’étude approfondie. Il s’agit là 
d’un thème de recherche à part entière (vierge d’ailleurs…). 
 
Nous nous limiterons à la description des principales plantes purgées au sein du 
centre Takiwasi : 
 
 

Tableau 1 : Les plantes purgées à Takiwasi 
Noms 

vernaculaires Nom français Nom scientifique 

Azúcena (esp) Lis Lilium sp. 
Jengibre (esp) 
Kion Gingembre Zengiber officinalis 

Huacapú  Non identifié 

Ojé Ficus 
Ficus anthelmintica, 
Ficus insipida 
Ficus macrosyce 

Paico  Chenopodium 
ambrosioides 

Rosa sisa Oeillet d’Inde Tagetes erecta 
Saúco Sureau Sambucus peruviana 

Tabaco Tabac Nicotiana rustica 
Nicotiana tabacum 

Yawar panga Aristoloche Aristolochia didyma 
sp. Moore 

 
 
Notons dès à présent que, selon la personne responsable de la préparation des 
breuvages, le moment de la cueillette n’a pas d’importance. En revanche le respect 
des interdits par le préparateur est de première importance, tout comme le fait que 
les potions doivent être « activées », « chargées », « ikaradé » puis données par un 
guérisseur mandaté.   
 
 
Par ailleurs, il est important de considérer que l’inventaire des espèces ne se veut 
pas « absolu ». En effet, il est fort probable que sous un nom vernaculaire se cache 
plusieurs espèces différentes qui n’apparaîtront pas ici. Pour un résultat plus solide il 
serait nécessaire d’étudier la question plus en profondeur et en différentes régions.  



 39

PURGE DE LIS 
 

 
Nom vernaculaire Azúcena 

(esp) 
 
Deux espèces sont couramment 
utilisées : la blanche, la coloré. 
 
Famille botanique Liliaceae 
 
Nom scientifique Lilium sp.  
 
 
 
 
 
 

Usage L’utilisation du lis a été introduite à Takiwasi par un guérisseur 
colombien de visite. Son usage n’est pas traditionnel de la région 
San Martin. 

 
C’est une purge de nettoyage (limpieza). Elle travaille sur le bas-
ventre, spécialement sur la sexualité et la fonction reproductrice. Elle à 
une fonction régulatrice, équilibrante et purificatrice aux niveaux 
physiques, émotionnels, et spirituels. 

 
Elle est bénéfique lorsque que l’abstinence est difficile. Elle aide à 
éliminer les idées perverses et à harmoniser l’énergie sexuelle 
déséquilibrée (principalement du fait de la prostitution, d’une addiction 
à la masturbation, de relations sexuelles avec un partenaire chargé 
négativement, du traumatisme de l’avortement…).  

 
Partie utilisée Le bulbe racinaire.  
 
Préparation La purge consiste en la décoction, dans 50 litres d’eau, de 5 kilos de 

bulbe coupé en petit morceau durant 6 heures. Après la décoction, il 
reste environ 14 litres qui seront filtrés à travers un tissu. 

 
Posologie  Un grand verre par personne. 
 
Déroulement Le matin, vers 9h, le verre est « icaradé » par le guérisseur. Le patient 

à jeun le boit et attends en silence, concentré, de vomir (temps variable 
selon les personnes, généralement dans l’heure qui suit l’ingestion). 
Après avoir vomi, le patient reçoit une soplada (= est « ikaradé ») par 
le guérisseur et peut s’en aller. Il pourra s’alimenter deux heures après 
la fin de la purge. 

Photo 9 : Le lis 

Photo 10 : Fleur de lis 
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PURGE DE GINGEMBRE 
 
 
 
 
Nom vernaculaire  Jengibre (esp), kión. 
 
 
Famille botanique Zingiberaceae 
 
 
Nom scientifique Zingiber officinalis 
 
 
 
   
      
  
 
Usage Plante de nettoyage, dépurative au niveau général. La purge de 

gingembre est indiquée en cas de rhume, de douleur diffuse et de 
sortilège (daño).  

 
 
Partie utilisée  Bulbe racinaire. 
 
 
Préparation Le matin même de la purge, environ 250 grammes de bulbe frais par 

personne sont râpés puis versés dans 7 litres d’eau froide. Après une 
heure de macération, le mélange est filtré au travers d’un tissu.  

 
 
Posologie  7 litres de mélange. 
 
 
Déroulement La purge de gingembre se déroule le matin. Le mélange est 

« ikaradé » avant que les patients ne commencent à le boire. La purge 
prend fin avec une soplada une fois que les 7 litres ont été bus et 
vomis. 

Photo 11 : bulbe de gingembre. 



 41

PURGE DE HUACAPÚ 
 
 

Nom vernaculaire Huacapú (Quechua) 
 
 
Famille botanique 
 
 
Nom scientifique Non identifié. 
 
 
Usage Puissant vomitif et purgatif (rare purge donnant aussi la diarrhée). 

Utilisée pour nettoyer et désintoxiquer le corps au niveau général. 
 
 
Partie utilisée Ecorces 
 
 
Préparation Le jour même ou la veille de la purge, faire macérer 250 grammes 

d’écorces dans 1,5 litres d’eau froide par personne. Avant la purge, 
filtrer. 

 
 
Posologie  1,5 litres de mélange par personne. 
 
 
Déroulement Cette purge se donne de nuit pour un effet plus fort mais peut-être 

donnée le matin. Elle consiste à boire 1,5 L de mélange « ikaradé ». 
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PURGE DE OJÉ 
 
 
 
 
 
 
Nom vernaculaire Ojé 
 
 
 
Famille botanique Moraceae 
 
 
 
Nom scientifique Ficus anthelmintica. 

Ficus insipida. 
Ficus macrosyce. 

 
   Ces trois espèces sont utilisées indifféremment. 
 
 
Usage Pour déparasiter le système digestif des « bichos » (en fait les vers) 

ainsi que le cerveau des « idées parasites ». 
Rends le tonus, quitte la paresse et fortifie le corps. 

 
 
Partie utilisée Le suc blanchâtre de la plante. 
 
 
Préparation  Pas de préparation, juste récolte de la quantité nécessaire. 
 
 
Posologie  Une cuillère par année d’âge dans la limite de 15 à 30. 

A 8 ans : 15 cuillères ; 
A 26 ans : 26 cuillères ; 
A 53 ans : 30 cuillères. 
 

Mise en garde Ne peut être donné aux patients souffrant d’insuffisances rénales ou 
hépatiques. 

 
Toxicité élevée. A prendre sous la supervision d’un expert, car, pris de 
manière inadéquate, peut provoquer des insuffisances rénales et 
causer la mort.  
 
Il est très important de respecter rigoureusement la diète (viande de 
porc, alcool, sexe) ainsi que de pas manger de graisses animales, de 
condiments piquants ou industriels. Pour réduire la toxicité, l’on donne 
un verre de jus d’orange ou quelque chose de sucré immédiatement 
après l’ingestion du latex.  

Photo 12 : Ojé (Ficus insipida) 
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PURGE DE PAICO 
 
 

 
 
 
Noms vernaculaire :  
 
La purge de paico consiste en un mélange de trois plantes : paico, 
piñon blanco et piñon colorado. 
 
 
Famille botanique Chenopodiaceae (paico), 

 Euphorbiaceae (les 
« piñon »). 
 

 
 

 
Noms scientifiques Chenopodium ambrosioides  (paico) 

Jatropha curcas    (piñon blanco) 
Jatropha gossypifolia   (piñon colorado) 

 
 
Usage Dépuratif, prescrit notamment aux alcooliques. Anti-helminthique, 

digestion lente.  
 
 
Partie utilisée  Pour les trois plantes : les feuilles fraîches.  
 
 
Préparation  Broyer au mixeur pour chaque personne l’équivalent d’un verre d’eau 

et d’une feuille de chacune des trois espèces mentionnées. Filtrer. 
 
 
Posologie  Un verre par personne. 
 
 
Déroulement  Session de purge telle décrite en début de chapitre. 

Boire et vomir 5 litres d’eau froide. 
 
 
 
 
 

 

Photo 13 : Pied de paico 

Photo 14 : piñon rojo 
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PURGE DE ROSA SISA 
 
La purge de rosa sisa est en fait généralement un mélange de rosa sisa et de tabac. La rosa 
sisa seule pourra être donner, selon avis médical, si la personne présente une allergie au 
tabac ou a un cœur un peu faible. 
 
 
Noms vernaculaire Rosa sisa (+ tabaco) 
 
Famille botanique Asteraceae (et Solanaceae) 
 
Noms scientifiques Tagetes erecta (Rosa sisa) 

Nicotiana rustica   (Tabaco) 
 
 
 
 
 
Usage La purge de rosa sisa agit surtout au niveau mental : elle est 

structurante, directionnelle. Elle clarifie les idées, augmente la 
concentration et améliore la vision. Elle travaille aussi au niveau des 
voies respiratoires et des sinus. 

 
Partie utilisée Feuilles fraîches 
 
Mode de préparation 

Rosa sisa : Les feuilles fraîches sont pressées à l’aide d’un moulin à 
plante afin de produire un extrait. Ce dernier est 
récupéré et dilué dans un peu d’eau froide (un fond de 
verre). 

 
 

Tabac :  Faire macérer un petit peu de tabac du maso1  
 
Posologie Dans un fond de verre d’eau froide : 

- 5 cuillères à soupe d’extrait dilué de rosa sisa 
- 3 cuillères à soupe d’extrait de tabac (facultatif) 

 
Déroulement : Session de purge telle décrite en début de chapitre. 

Boire et vomir 5 litres d’eau tiède. 
 

 
 

                                                 
1 Le tabac est traditionnellement conservé en « maso » : feuilles de tabac hachées,  mélangée dans l’eau de vie et 
compressées par des lianes entortillées en une sorte de bâton. L’utilisation du maso est très pratique pour réaliser 
les extraits nécessaires car la concentration est plus forte que dans les simples feuilles. 

Photo 15 : Rosa sisa 

Photo 16 : deux maso de tabac 
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PURGE DE SAÚCO 
 
 
Nom vernaculaire Saúco 
 
 
Famille botanique Caprifoliaceae 
 
 
Nom scientifique Sambucus peruviana 
 
 
Usage Travail essentiellement sur les voies respiratoires : utilisée pour 

décongestionner en cas de bronchite ou sinusite chronique. 
 
 
Partie utilisée  Feuilles fraîches 
 
 
Préparation Broyer au mixeur l’équivalent d’une poignée de feuilles fraîches et d’un 

verre d’eau par personne. Filtrer. 
 
 
Posologie  Un verre de la préparation filtrée. 
 
 
Déroulement  Session de purge telle décrite en début de chapitre. 

Boire et vomir 2,5 litres d’eau tiède. 
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PURGE DE TABAC 
 
 
 
 
 
 
Nom vernaculaire Tabaco 
 
 
Famille botanique Solanaceae 
 
 
Nom scientifique Nicotiana rustica, 
   Nicotiana tabacum 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Usage A une légère action psycho-active et stimule les rêves. La purge de 

tabac est notamment utilisée en cas de forte addiction au tabac. 
 
 
Partie utilisée  Feuilles, conservées dans le maso1 de tabac. 
 
 
Préparation Faire bouillir une « rondelle » du maso d’un centimètre de large 

pendant 10 minutes dans 1,5 litres. Pour préparer pour plusieurs 
personnes en une seule fois, utiliser moins d’1cm par personne (3 ou 4 
cm pour 10).  

 
 
Posologie  1,5 L de décoction encore tiède (froide, très difficile d’avaler). 
 
 
Déroulement  Session de purge telle décrite en début de chapitre. 

Boire et vomir la décoction. Il est ensuite possible de boire et vomir un 
peu d’eau pour laisser l’estomac propre. 

 
 
Mise en garde Utiliser avec précaution avec les personnes âgées ou cardiaque. 
 
 

 
 
 
 
 

                                                 
1 Le tabac est traditionnellement conservé en « maso » : feuilles de tabac séchées,  mélangée dans l’eau de vie et 
compressées par des lianes entortillées en une sorte de bâton. L’utilisation du maso est très pratique pour réaliser 
les extraits nécessaires car la concentration est plus forte que dans les simples feuilles. 

Photo 17 : Assemblage du maso à partir de feuilles 
séchées imprégnées d’alcool. 
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 PURGE DE YAWAR PANGA 
 
La purge de Yawar panga est en générale la première purge que l’on fait à Takiwasi. C’est 
aussi la plus difficile. On peu vomir de la bile jusqu’à tardivement dans la soirée. Néanmoins 
c’est aussi la favorite de nombreuses personnes en raison de son efficacité. 
 
 
 
 
Nom vernaculaire Yawar panga 
 
Famille botanique Aristolochiaceae 
 
Nom scientifique Aristolochia dydima sp. 

Moore 
 
 
 
 
 
Usage  Utilisée pour un « nettoyage » général : dépuratif puissant agissant au 

niveau physique, mental et émotionnel. Sa zone d’action privilégiée est 
le buste : le thorax et l’abdomen. Peut provoquer un léger effet psycho-
actif : certains disent « voir ce qu’ils vomissent » : tel stress, telle 
tristesse… De plus, suite à cette purge, la fonction onirique se réactive.  

 
Partie utilisée  Feuille fraîche. 
 
Préparation Les feuilles fraîches sont pressées à l’aide d’un moulin à plante afin de 

produire un extrait. Ce dernier est récupéré et une cuillère à soupe 
sera diluée dans un peu d’eau froide (un fond de verre). 

 
Posologie  Par personne : une cuillerée à soupe d’extrait dans un peu d’eau.   
 
Déroulement  Session de purge telle décrite en début de chapitre. 

Boire et vomir au moins 7 litres d’eau froide. 
Pour cette purge, il est important que le guérisseur chante les ikaros 
tout du long de la séance. 

 
Mise en garde Ne peut être donné aux gens souffrant de diabète ou d’insuffisance 

cardiaque. 
 
 
 
 
 
 

Photo 18 : Yawar Panga 

Photo 19 : fleur de Yawar panga 



 48

 
c. « Diètes » de plantes et plantes de diète 

 
i. La cure 

 
La cure correspond à une prise de plante régulière sur plusieurs jours sans que de 
grandes modifications du mode de vie ne soient nécessaires (par opposition à la 
diète). Elle dure généralement huit jours mais peut être prolongée par le thérapeute. 
 
Il est important de respecter les interdits habituels liés à la prise de plante depuis un 
jour avant le début de la cure et jusqu’à trois après sa fin. De plus il est recommandé 
de limiter sa consommation de sucre afin de permettre aux plantes de mieux 
travailler. 
 
Les cures peuvent être considérées comme des diètes light. Certaines plantes se 
prennent préférentiellement en cure tandis que d’autres pourront être prises soit en 
cure, soit en « diète » pour un travail plus approfondi. Toutes les plantes utilisées à 
Takiwasi pour les cures et diètes sont des plantes maîtresses. 
 
 

ii. La « diète » 
 
La diète est une période d’isolement au contact de la nature. Une période de retrait 
volontaire associée à la prise d’une plante ou d’un mélange de plantes. L’objectif est 
le nettoyage physique et énergétique de la personne, mais pour Takiwasi, c’est aussi 
un cadre privilégié de travail sur soi. 
 
Au cours de la diète, de strictes conditions devront être respectées. 
 

 En plus des restrictions habituelles, il est recommandé de jeûner autant que 
possible. Néanmoins, il est tout de même permis de s’alimenter d’une 
nourriture exempte de sel, de sucre, de condiments quels qu’ils soient… 
L’alimentation consistera généralement en une banane plantain bouilli 
agrémentée de flocons d’avoine bouillis, ou d’une bouillie de riz blanc une fois 
par jour. 

 
 L’absence de sel a pour but d’ouvrir le champ énergétique de la personne. 

Elle deviendra peu à peu plus réceptive au cadre naturel vivant, naturel, et à 
l’action des plantes : la porte de son intérieur s’ouvre. Les conditions seront 
propices à la découverte du moi, de son « maître intérieur »… à un travail 
introspectif efficace. Néanmoins, la personne sera du même coup plus fragile, 
plus sensible aux perturbations extérieures... D’où les nombreuses restrictions 
aux fins de protections. Le sel est réintroduit en fin de période d’isolement afin 
de fermer le champ énergétique de la personne et de la protéger contre des 
énergies externes potentiellement perturbatrices. 

 
 L’absence de sucre a pour objectif de permettre à la plante de travailler à la 

« surface » de la conscience, au travers de rêves, de pensées, de visions. 
Sans cette mesure la plante travaillerait de manière cachée et offrirait moins 
de matériel pour la psychothérapie. Après l’isolement, le sucre n’est pas 
réintroduit directement mais au moins quinze jours après pour que la plante 
continue de travailler. 
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 Durant la diète il faut éviter les efforts physiques, ainsi que tous les facteurs de 
perturbations du système chaud / froid : exposition au soleil, au feu, à la pluie 
et à l’eau froide. Il est recommandé de se baigner brièvement une fois par 
jour, ou plus si la plante l’exige (en cas de sensations désagréables pour en 
diminuer l’effet). 

 
 Il est nécessaire d’éviter toutes odeurs ne provenant pas directement de la 

nature : parfums, huiles essentielles, savons, bougies, alcool… Les odeurs, 
mêmes subtiles, agissent de manière subliminale et peuvent avoir des effets 
très perturbant durant la diète. Elles peuvent « croiser » la plante. Par 
exemple l’odeur soufrée d’une allumette brûlée peut provoquer nausées et 
céphalées durant plusieurs jours et rendre nécessaire les soins d’un 
guérisseur. 

 
 Du fait de l’ouverture énergétique, il faut éviter tout contact avec des 

personnes non préparées, notamment les malades, les femmes ayant leurs 
règles1 et les personnes « chargée » ou ayant eu des relaxions sexuelles 
depuis la veille. Le but est de prévenir le risque de transferts énergétiques 
perturbateurs pouvant avoir d’importantes conséquences. En effet, en diète, le 
risque de « mauvais œil », de cutipada et autres influences énergétiques 
négatives est multiplié par l’ouverture énergétique de l’individu. 

 
 Les relations sexuelles, à l’instar de la masturbation, sont interdites durant la 

diète et jusqu’à un mois après la fin de celle-ci. Cette mesure est très 
importante car l’excitation sexuelle et en particulier l’orgasme représente une 
sorte de « tempête énergétique » très dommageable dans ce contexte. 

 
Le nom respect de ces mesures peut « croiser » la plante (cruzar la planta), 
annulant, voire inversant les effets bénéfiques attendus de la diète. Ce qui présente 
un risque certain pour l’équilibre psycho-émotionnel du patient. 
 
 
 

iii. Plantes de cures, plantes de diète, plantes maîtresses… 
 
Les plantes de diètes sont toutes des plantes « maîtresses ». Elles agissent au-delà 
du niveau physique et présentent un certain effet psychoactif, tout du moins en 
influençant sur le contenu des rêves.  Elles « enseignent », montrent, expliquent… 
 
Il est empiriquement vérifié que chaque plante travaille sur un aspect spécifique du 
psychisme de la personne, sur un certain « patron », dont l’expression sera différente 
pour chaque individu. Telle plante travaille sur les émotions enfouies, telle autre sur 
les peurs, ou encore sur la confiance en soi… 
 
Fait intéressant, il a été remarqué que, souvent, durant la diète, l’on passe par trois 
phases. Tout d’abord, le problème que la plante travaille est exacerbé : par exemple 
une plante qui aide à faire le bilan du passé va commencer par augmenter la 
confusion, tandis qu’une plante qui aide à métaboliser une tristesse enfouie, 
augmentera le sentiment de tristesse… Ensuite vient la phase d’évacuation, laquelle 
prend diverses formes : pleurs, sudation, sensation de chaleur, et, plus rarement, 

                                                 
1 Les règles sont considérées comme un nettoyage physique et énergétique naturel : lors de ses règles la femme 
est toxique, notamment pour quelqu’un qui diète, qui a son champs énergétique ouvert.  
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vomissements, diarrhées, etc. Enfin, vient la phase de compréhension, de 
soulagement. Certaines compréhensions ont été acquises, ce qui tranquillise car 
aide à se projeter avec confiance dans l’avenir, à prendre des résolutions… 
 
 
 
Le tableau suivant fait l’inventaire des plantes « maîtresses » utilisées en cure ou en 
diète à Takiwasi. 
 
 
Tableau 2 : Les plantes utilisées en diète d’isolement à Takiwasi 
Nom1 vernaculaire Nom scientifique 2 Utilisation Commentaire 

Ajo Sacha 
 

Ajo sacha “male”: 
Mansoa stendlyi, 
Mansoa alliacea 
 
Ajo sacha “femelle”3:  
Pseudocalymma 
alliaceum 

Cure < diète Plante de « l’identité » 

Ayahuasca 
(+chacruna et / ou tabac) 
 

Banisteriopsis caapi 
 Psychotria viridis  
 Nicotiana rustica 
 

Purge, 
session 
rituelle et 
diète 

Plante (breuvage) 
maîtresse des plantes 
maîtresse. 

Bubinsana 
(+ Yacu sisa) 

Calliandra 
angustifolia 

Diète Plante 
« d’enracinement » 

Camalonga Strychnos sp. Cure, diète Purifie le système 
nerveux 

Chiricsanango Brunsfelia grandiflora Cure << diète Plante des « froids » 
Chuchuwasha Maytenus laevis, 

Heisteria pallida 
Cure >> diète  

Coca Erithroxylum Coca Cure et diète Plante maîtresse 
majeure des Andes. 

Mucura Petivera alliacea Cure et diète Rend plus réceptif aux 
autres plantes. 
Brûle les « mauvaises 
énergies ». 

Palos Mélange de 2 à 10 
écorces d’arbres, de 
liane 

Cure et diète Mélange de la 
« structure » et de la 
« verticalité » 

Tabac Nicotiana rustica Purge, diète Plante maîtresse 
majeure de 
l’Amazonie. 

Ushpawashasanango Rawolfia sp. Diète « mémoire du cœur » 
Ushusanango Bonafousia sp. Diète Réduction de la 

mentalisation 
 

                                                 
1 Nom de la potion : soit un nom de plante soit un nom de mélange. Un mélange peut être nommé par la plante 
majeure. 
2 L’identification a été réalisée par un botaniste de l’université d’Iquitos et le docteur Rosa Giove. 
3 De nombreux noms de plantes recouvrent plusieurs espèces. Il est courant que la tradition utilise les 
qualificatifs « mâle » (macho) et « femelles » (hembra), pour différencier deux espèces similaires. Le macho 
aura toujours un effet plus fort. 
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AJO SACHA 
 
 
Cette diète est recommandée aux personnes qui doutent de tout, qui ont beaucoup de 
difficulté à prendre des décisions… 
 
 
Nom vernaculaire Ajo sacha.  

Ajo signifie « ail » en espagnol. Sa feuille dégage une fine odeur aillée. 
Sacha signifie « équivalent sauvage », « sylvestre », « de la brousse » 
(del monte). 

 
Famille botanique Bignoniaceae 
 
Noms scientifiques Le nom vernaculaire ajo sacha fait référence à plusieurs espèces. 

Ajo sacha « male »:   Mansoa stendlyi et Mansoa alliacea 
Ajo sacha « femelle »: Pseudocalymma alliaceum  

 
Usage traditionnel En pommade ou macération dans l’eau de vie, contre les rhumatismes 

et les douleurs articulaires, les infections respiratoires. 
Immunostimulant. 

 
Effets C’est une plante solaire, masculine, qui « brûle » : sensation de 

chaleur, réveil de la libido, suscite des rêves lumineux et de lutte. 
Stimule l’autocritique et augmente l’agressivité utile. 

 
C’est la plante de l’ « identité ». Au niveau physique, concourt au 
maintient de l’intégrité du corps en stimulant les défenses 
immunitaires. Au niveau psychologique, aide à discerner son identité 
profonde : « qui suis-je véritablement, au fond». 
 
Aide à faire la part des choses entre ce qui est véritablement de l’ordre 
du « soi », son identité profonde, et ce qui est externe : résultat de 
mimétismes, de contamination, de conditionnements, parasitage 
psychique, sortilèges, infestation de mauvais esprit... Au niveau 
spirituel, l’ajo sacha brûle, purifie les mauvaises énergies, les mauvais 
esprits.  

 
  Purifie et renforce le corps ainsi que l’esprit, les idées. Affirmation de 

soi et amélioration de l’autoestime, renforcement de la capacité 
décisionnelle et de la volonté. 

 
Partie utilisée Ecorce de racine. 
 
Préparation Macération d’un kilo de racines râpées dans 20 litres d’eau. L’utilisation 

de l’espèce dite « mâle » est préférable. Plus le temps de macération 
est long mieux c’est. 

 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. 

En diète : 2 verres par jour, le matin et peu avant le coucher du 
soleil. 

Avertissement Comme pour toutes les plantes solaires, il est nécessaire de se 
baigner dix minutes après la prise de la plante afin de diminuer les 
effets gênants (bouffées de chaleur) voire plusieurs fois au cours de la 
journée.  
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BUBINSANA  
 
 
 
 
C’est un arbuste aux racines profondes et développées que 
l’on trouve au bord des rivières. Son ancrage et sa flexibilité 
se retrouveront dans ses propriétés... 
 
 
 
 
 

Nom vernaculaire Bubinsana + yacu sisa (quechua) 
 
Famille botanique Leguminosae 
 
Noms scientifiques Calliandra angustifolia (bubinsana) 
   Non identifiée   (yacu sisa) 
 
Usage traditionnel Pour chacun : douleurs musculaires ou osseuses diffuses. 

Pour les guérisseurs : plante « maîtresse » qui enseigne la médecine. 
 
Effets Douleurs osseuses et musculaires. Travaille sur les articulations et la 

structure ostéomusculaire : renforce tout en rendant plus flexible, à 
l’image de ses branches, très solides, qui se tordent mais ne se 
rompent pas, revenant toujours à leur place. 

 
Au niveau émotionnel, enracine et rend plus stable. Tranquillise ; fait 
réfléchir ; adouci les sentiments ; ouvre le cœur ; élimine la déprime et 
la dépression. A l’image de ses profondes racines, prépare à affronter 
la tourmente. 

 
Partie utilisée Ecorce. 
 
Préparation Décoction de 5 kg de racines râpées dans 50 litres d’eau durant 6 

heures. Le reliquat, d’environ 22 litres, est filtré. 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. 

En diète : 2 verres par jour, le matin et peu avant le coucher du 
soleil. 

 
 

Photo 20 : Fleur de bubinsana  

Photo 21 : branche en fleur de Bubinsansa 
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CAMALONGA 
 
 
Nom vernaculaire Camalonga (quechua). 
 
 
Famille botanique Loganiaceae 
 
 
Nom scientifique Strychnos sp. 
 
 
Usage traditionnel Contre la paralysie. Plante de protection. Amulette.  
 
 
Effets Affaiblit, provoque de petites céphalées ou nausées. La bouche est 

amère.  
Augmente l’envie de travailler et l’activité onirique. Tranquillise. Montre 
les transgressions et les déséquilibres. 
Nettoie et rééquilibre le niveau énergétique. 

 
 
Partie utilisée graines. 
 
 
Préparation Pour une personne, faire macérer une paire de graines (graines « mâle 

et femelle ») dans 1,5 litres d’eau froide. Ajouter un peu de colorant à 
base jaune d’oeuf (pour capter les rayons du soleil) puis exposer un 
minimum de deux heures aux rayons solaires (agua de sol). 

 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. 

En diète : 2 verres par jour, le matin et peu avant le coucher du 
soleil. 

 
 
Mise en garde La prise de camalonga, du fait de présence de strychnine, implique 

d’exclure tout aliment sucré de son alimentation : sauces industrielles, 
fruits, biscuit, pains…  
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CHIRIC SANANGO 
 
 
 
Plante de tous les « froids »… 
 
 
 
Nom vernaculaire  chiric sanango (quechua).  

 
Chiric signifie « froid » en Quechua ; dérivé de 
« chiri-chiri », l’onomatopée du grelottement en 
Quechua. Sanango souligne qu’il s’agît d’une plante 
qui soigne. 

 
 
Famille botanique Solanaceae 
 
 
Nom scientifique Brunfelsia grandiflora 
 
 
Usage traditionnel Antirhumatismale. Pour éliminer les « froids ». Combat la peur, les 

froids physiques (extrémités) et affectifs. « Para botar el miedo y el 
frio » 

 
Effets Peut donner des vertiges, de l’ivresse, des nausées, sensations de 

faiblesse, douleurs. 
Les premiers jours, peut provoquer des sensations de froid, des 
fourmillements (bouts des doigts, nez, pieds, lèvres) signe que la 
plante travaille bien. Dans un deuxième temps, sensation de chaleur, 
mal-être… 
 
Plante qui élimine les excès de « froids » :  
- Au niveau physique : rhumatismes, frilosité, extrémités froides 

(doigts violet…), etc. 
- Au niveau psycho-émotionnel : contre la timidité, la frigidité, 

l’introversion, les peurs (sueurs froides), aide à exprimer ses 
sentiments, aide à oser à dire les choses, à entreprendre, à se 
diriger vers l’autre… augmente la confiance en soi. 

Rétabli l’équilibre masculin – féminin. 
 
 
Partie utilisée Racine. 
 
Préparation Macération dans l’eau : la racine fraîche est râpée, mélangé à un peu 

d’eau puis filtrée avant d’être consommée. 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. 

En diète : 1 verre tous les deux jours, le matin. 
 
 
Avertissements Important de se baigner à la rivière après la prise de la plante. 

Photo 22 : Chiric sanango 
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CHUCHUHUASHA 
 
 
 
Nom vernaculaire Chuchuhuasha (quechua).  

Chuchu signifie « téton » et huasha « derrière », « dos ». Le nom 
rappelle la forme de la feuille. 

 
 
Famille botanique Le nom vernaculaire chuchuhuasha recouvre plusieurs espèces. Deux 

ont été identifiées et appartiennent aux familles botaniques 
Celastraceae et Olacaceae. 

 
 
Noms scientifiques Maytenus laevis (Celastraceae) 
   Heisteria pallida (Olacaceae) 
 
 
Usage traditionnel En décoction ou macéré dans l’eau de vie. Tonifiant, antianémique, 

astringent, antirhumatismale. Faiblesse érectile. Stérilité. 
 
 
Effets Agit principalement sur le système ostéo-musculaire. Provoque un mal-

être physique, des douleurs diffuses. 
Renforce, rend plus vigoureux. « Endurcit ». Corrige les postures du 
corps : chaque membre corrige sa posture et se repositionne de 
manière adéquat. Le corps se tient plus droit et est renforcé. Le corps 
se rééquilibre, se recentre. 

 
Partie utilisée Racine 
 
Préparation Décoction de 5 kg de racines râpées dans 50 litres d’eau durant 6 

heures. Le reliquat, d’environ 15 litres, est filtré. 
 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. Total environ 1,5 L. 

En diète : 2 verres par jour, le matin et peu avant le coucher du 
soleil. 

 
 
Avertissements Se baigner plusieurs fois dans la journée. 
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COCA 
 
 
La coca est la « reine des Andes » et l’offrande à Inti, le 
Dieu-Soleil Inca. Elle est la plante de l’équilibre masculin – 
féminin, eau – feu… Certain diront Ying et Yang. 
 
 
Nom vernaculaire Coca 
 
 
Famille botanique  Erythroxylaceae  
 
 
Nom scientifique Erythroxylum coca 
 
 
 
Usage traditionnel Pour chacun, mâchée ou en infusion, 
   analgésique, digestif.  

Usage ritualisé : enseignements, 
nettoyage énergétique. 

 
Effets Plante neutre. Rétablit l’équilibre masculin et féminin et participe au 

recentrage psychique et émotionnel. Modère l’effet d’autres plantes. 
Principale plante « maîtresse » des Incas, la coca serait à la base des 
enseignements spirituels ayant rendu possible une merveille du 
monde : le site de Machu picchu. 

 
Partie utilisée Feuilles fraîches. 
 
Préparation Broyer au mixeur pour chaque personne l’équivalent de 3 poignées de 

feuilles fraîches dans 1,5 L d’eau. Filtrer. 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. Total environ 1,5 L. 

En diète la coca peut être donnée seule : 2 verres par jour, le matin et 
peu avant le coucher du soleil. 
Mais souvent, elle sera associée à  une autre plante afin de moduler 
son effet. Donnée le soir la coca diminuera ou augmentera l’effet de 
celle du matin (la coca équilibre). 

 
Commentaire Il semblerait que la culture de la 

coca soit relativement récente dans 
la région San Martin : elle daterait de 
l’époque du narcotrafic (années 80). 
Néanmoins il est fort probable que la 
feuille faisait déjà partie de la 
pharmacopée végétale régionale du 
fait des intenses échanges de 
plantes avec les Andes. 

 
 
 

Photo 23 : arbuste de Coca 

Photo 24 : Coca avec ses fruits. 
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MUCURA 
 
Plante de feu, très similaire à l’ajo sacha, protège et brûle les mauvaises énergies. 
 
Nom vernaculaire mucura (Quechua, Pérou), anamu (Méxique), Argemone mexicaine 

(France). 
En San Martin, sont considérés les types « mâle » et le type 
« femelle ». 

 
 
 
 
 
Famille botanique Phytolaccaceae   
 
 
Nom scientifique Petiveria alliacea 
 
 
 
 
 
 
 
Usage traditionnel Pour la chance, régulateur énergétique, contre la paresse. 
 
 
Effets Plante de protection et de nettoyage énergétique. Elle est aussi 

employée pour rendre plus réceptif, « ouvrir » le patient. Elle sera 
généralement associée à la prise d’une autre plante car elle permet à 
celles-ci de mieux « entrer », de mieux travailler. Recommandée aux 
gens peu réceptif aux plantes ou « infester » par des « mauvais 
esprits ». 

 
 
Partie utilisée Racine. 
 
 
Préparation Faire macérer pour chaque personne l’équivalent de 6 à 8 racines 

déchiquetée dans 1,5 litre d’eau. Filtrer. 
 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. Total environ 1,5 L. 

En diète : Elle sera associée à  une autre plante afin d’optimiser 
son effet. Elle est généralement donnée le soir. 

 
 
 

Photo 25 : Mucura 
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PALOS 
 
Palos (bâtons, morceaux de bois en espagnol) est une décoction de plusieurs bois, racines 
et écorces : entre de 2 et 10. 
 
 
Nom vernaculaire bachuja ; bubinsana ; chuchuhuasha ; came ; acero huasca ; indano ; 

coco bolo ; killuwiqui ; clavo huasca ; tambor huasca. 
   Huasca signifie « liane » en quechua. 
 
Famille botanique Plusieurs familles représentées : Boraginaceae, Piperaceae, 

Sapindaceae, Bignoniaceae, leguminosae, Malpighiaceae 
 
 
Noms scientifiques1 Bachuja:  Cordia alliodora 

Came:   Peperomia obtusifolia 
Acero huasca   Paullinia sp. 

   Clavo huasca  Tynnanthus panurensis 
   Coco bolo  Dalbergia sp. 

Indano   Byrsonima sp. 
   Quilluhuiqui  Non identifié 
   Tambor huasca Non identifié 
 
 
Usage traditionnel Macération de l’écorce dans eau de vie ou décoction : rhumatisme, 

faiblesse érectile, frigidité. 
 
 
Effets Mélange « masculin ». 

Douleurs ostéomusculaires généralisées ; nausées légères ; petits 
maux de tête. 

 Agit sur les structures (physiques, psychiques et spirituelles) en les 
redressant et les renforçant. Sensation de retrouver le sens de la vie, 
la verticalité (caractéristiques des grands arbres qui composent le 
mélange). Affirmation de la virilité. Augmentation de la confiance en 
soi, de la volonté et de ses capacités. 

 
 
Partie utilisée Ecorces, lianes… parties lignifiées.      
 
 
Préparation Faire bouillir 6 heures un kilo de chacune des espèces citées dans 50 

litres d’eau. Filtrer et récupérer le reliquat (environ 15 litres). 
 
 
Posologie  En cure :  1 verre par jour, au coucher. Total environ 1,5 L. 

En diète : 2 verre par jour, le matin et peu avant le coucher du 
soleil. 

 
 
 

                                                 
1 Les espèces citées ont été trouvée sur Internet. Elles n’offrent pas une fiabilité certaine. 
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TABAC 
 
 
Nom vernaculaire tabaco (espagnol) 
 
 
Famille botanique Solanaceae 
 
 
Noms scientifiques Nicotiana rustica, Nicotiana tabacum. 
   Les deux espèces sont utilisées. 
 
 
 
 
Usage traditionnel La fumée est utilisée comme protection contre les animaux venimeux. 

Utilisée par les guérisseurs pour « ikarar » : contre les frayeurs (susto), 
tranquillisant (technique de rééquilibrage énergétique). 
 
Plante « maîtresse » amazonienne de première importance ; formation 
initiatique des guérisseurs. 
« Shiripiari » signifie tant « guérisseur » que « utilisateur du tabac » en 
Ashaninka (région de Pucallpa). 
 

Effets Céphalées, nausées, insomnie. Facilite l’élimination des sécrétions des 
voies respiratoires. Stimule les rêves. Effet psychoactif. 

 Fortifie, rééquilibre et ordonne le niveau mental. Clarifie les idées. 
Protège. Aide au sevrage des fumeurs de cigarette et consommateur 
de drogues fumées avec du tabac. 

 Si prit en association, augmente l’effet de l’autre plante. 
 
 
Partie utilisée Feuille. 
 
Préparation Prise ponctuelle de tabac, au cour d’une diète d’une autre plante1 : 

compter 1cm de maso par verre. 
 Diète de tabac : compter 3 cm de maso pour 1,5 L. 
 Remarque : les quantités sont très peu précises, mieux vaut 

l’expérience du préparateur qui saura s’adapter : la quantité de maso 
nécessaire n’est pas proportionnelle à la quantité de breuvage voulu. 

 
Posologie En diète : 2 verres par jour, le matin et peu avant le coucher du 

soleil. 
 
Avertissements A utiliser avec précaution chez les personnes âgées ou cardiaques. 
 
Commentaire Le tabac étant originaire d’Amérique du sud, nous trouvons à l’état 

sauvage de nombreuses variétés. 

                                                 
1Les diètes réalisées à Takiwasi durent 8 jours, du samedi au dimanche. Selon l’avis du guérisseur, afin, de 
potentialiser l’effet de la plante de diète, il est généralement donné un verre de tabac, très concentré, le mardi. 

Photo 26 : Fleur de tabac 
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USHPAHUASHA SANANGO 
 
Plante féminine, d’eau, douce, que l’on appelle aussi plante de la « mémoire du cœur ». Sa 
principale fonction est de reconnecter avec les émotions enfouies et de les métaboliser. Utile 
en cas de blocage affectif ou de répression de ses émotions. C’est une plante qui adoucit, 
qui aide s’ouvrir, à davantage exprimer ses émotions. 
 
 
Nom vernaculaire ushpahuasha sanango (quechua) 

Ushpahuasha signifie « feuilles aux couleurs gris cendré » : ushpa = 
cendre. Sanango pourrait venir de l’espagnol sanar, sanando (soigner, 
en soignant) et indiquer qu’il s’agît d’une plante qui soigne mais rien 
n’est sûr. 

 
 
 
Famille botanique Verbenaceae  
 
 
 
Nom scientifique Rauwolfia sp. 
 
 
 

 
Usage traditionnel Antirhumatismale. 
 
   
Effets   Somnolence, légère ivresse. 

Stimule les rêves et les mémoires. Amplifie la perception de la nature, 
augmente la sensibilité. Provoque des décharges émotionnelles ; fait 
pleurer et rire. 
Permet de se rappeler et de métaboliser les émotions, les souvenirs 
enfouis. Travaille sur les blocages affectifs. Prise de conscience, 
concernant notamment l’enfance, les images parentales et sa propre 
ontogenèse. Harmonise le niveau émotionnel.  

 
 
Partie utilisée Ecorce. 
 
 
Préparation Décoction de 8 kg d’écorces râpées dans 50 litres d’eau durant 6 

heures. Le reliquat, d’environ 15 litres, est filtré. 
 
 
Posologie En diète : 2 verres par jour, le matin et peu avant le coucher du 

soleil. 
 
 
Avertissement La préparation a une saveur de pourrie, d’eau croupie. 
 
 

Photo 27 : ushpahuasha sanango en fleur 
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UCHUSANANGO 
 
 

 
Nom vernaculaire uchu sanango (quechua). 
 
Uchu signifie « ce qui pique », «  piment » : le goût de la racine rappelle 
celui du piment.  
 
 
Famille botanique Apocynaceae 
 
 
Nom scientifique Bonafousia sp.  
 
 
 
 

 
Usage traditionnel Contre les rhumatismes. 
 
 
Effets  Plante de feu, solaire, masculine. Plante qui « brûle ». 
 
  L’effet est fort : nausées, bouffées de chaleur, troubles visuels, 

sensations d’épuisement et maux de tête. 
 
 Tonifie, affirme la volonté, aide à se projeter dans le futur et faire des 

plans. Sensation d’éliminer les idées négatives. Réveille la libido. 
 

Suscite la rectitude dans les actes ; responsabilise. Facilite la prise de 
décisions concrètes. Aide à être plus actif et plus rigoureux.  

 
 
Partie utilisée Racine. 
 
 
Préparation  Macération dans l’eau : la racine fraîche est râpée, mélangé à un peu 

d’eau puis filtrée avant d’être consommée. 
 
 
Posologie En diète : 1 verre tous les deux jours, le matin. 
 
 
Avertissement L’effet peut véritablement être désagréable, fort. Il est donc nécessaire 

de se baigner brièvement plusieurs fois par jours dans la rivière pour 
contrôler l’effet. 

Photo 28 : Fruit d’Uchu 
sanango 
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d. Usages thérapeutiques de l’Ayahuasca à Takiwasi. 
 
L’Ayahuasca, d’essence féminine est « la maîtresse des plantes maîtresse ». Elle 
soigne et enseigne. 
 
 

i. Les breuvages  d’« Ayahuasca » 
 

 
Le mot Ayahuasca sert tant à dénommer la liane Banisteriopsis caapi 
(Malpighiaceae) que le mélange final inducteur d’Etat Modifié de Conscience. Ce 
mélange issu d’une longue décoction est constitué de Banisteriopsis caapi, et d’une 
ou plusieurs autres plantes, généralement la chacruna (feuilles de Psichotria viridis). 
J. Ott, dans son livre Pharmacoteon1, dénombre, selon les différentes aires 
géographiques, groupes ethniques et objectifs des guérisseurs, plus de 80 plantes 
pouvant être ajoutées à la liane Banisteriopsis. 
 
A Takiwasi, deux breuvages sont utilisés :  

 
 Banisteriopsis caapi + Psichotria viridis : pour les sessions rituelles 

d’Ayahuasca et les diètes d’Ayahuasca. 
 
 Banisteriopsis caapi  seule : pour la “purgahuasca”. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La cuisson de l’Ayahuasca utilisée en session rituelle ou donnée lors des diètes se 
fait à feu très doux. Elle dure toute la journée et peut se prolonger le lendemain. De 
chaque marmite sortira environ 1,5 L très concentré, visqueux. 
 
                                                 
1 Cité par Patrick Deshayes, Directeur du département anthropologie, Université Paris VII. L’Ahawaska n’est pas 
un hallucinogène. Psychotropes – Vol. 8 n°1.  

Photo 29 : Préparation de l’ayahusca. 
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Notons que les pipes à tabac utilisées par les guérisseurs sont bouillies dans la 
marmite de préparation de l’Ayahuasca afin de leur conférer certaines propriétés. 
 
 

ii. Approche neuropharmacologique 
 
Au niveau pharmacologique, l’association de Banisteriopsis caapi et Psichotria 
viridis, est très surprenante. La liane ayahuasca est riche en β-carbolines lesquels 
ont pour effet d’inhiber l’enzyme monoamine oxidase (MAO) présente dans le foie. 
Or cette enzyme est la voie catabolique de la diméthyle tryptamine (DMT), substance 
contenue dans les feuilles de chacruna et qui s’avère être un analogue structural de 
la sérotonine. Par conséquent, l’inhibition de la MAO induite par Banisteriopsis caapi, 
permettrait à la DMT de Psychotria viridis d’arriver au cerveau et simuler une grande 
quantité de sérotonine, provoquant un effet psychoactif important. 
 
Pour une approche pharmacologique plus fine et plus documentée, se reporter à 
l’annexe 3 : Extrait de l’article  L’Ahawaska n’est pas un hallucinogène de Patrick 
Deshayes, Directeur du département anthropologie, Université Paris VII. 
 
 

iii. L’Ayahuasca n’est pas une drogue 
 
L’Ayahuasca, contrairement à ce qu’implique habituellement la terminologie 
« drogue », ne génère ni dépendance ni accoutumance. Au contraire, sessions après 
sessions la quantité à ingérer diminue car la sensibilité augmente. 
  
Lors du traitement, les patients participent en moyenne à une session par semaine 
durant neuf mois sans que jamais ne se soit observé de dépendance à l’Ayahuasca. 
Après la fin du traitement, très peu de patients ont exprimé le désir de reprendre de 
l’Ayahuasca. Excepté face à un problème spécifique où le recours à l’Ayahuasca 
s’avérait justifié. 
 
Une étude scientifique brésilienne1, université de Campinas, a estimé la DL50, sur un 
lot de rats de laboratoire, à 7,8 litres (de décoction de session, non de purgahuasca 
dont le breuvage est beaucoup moins concentré)  pour un homme de 75 Kg. 
Quantité impossible à ingérer en condition normale et très éloignée de la dose 
normale (de l’ordre de quelques centilitres). 
 
 

iv. La session d’Ayahuasca à Takiwasi 
 
 
Pour plus de détails et de style, il est recommandé se rapporter à l’annexe 4 : La 
session d’Ayahuasca a Takiwasi : concepts, conseils et recommandations. Dr. 
Jacques Mabit. Tarapoto. Janvier 2001 
 
 
 
 

                                                 
1 Costa Mirtes, MAPS Vol. 6, N°3, Summer 1996. Cité par Giove Rosa dans La liana de los muertos al rescate 
de la vida. 
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 « Nettoyages » et introspection  
 
Traditionnellement, l’objectif de la session est curatif. L’Ayahuasca nettoie au niveau 
physique, psycho-émotionnel et spirituel. C’est pourquoi, les indigènes l’appellent 
aussi « la purga1 ». En effet elle provoque des vomissements et des diarrhées 
cathartiques associées au nettoyage de tous les niveaux de l’organisme. 
 

« C’était une bonne session, j’ai bien vomi et je me sens mieux !! » 
 
Par ailleurs, la session d’Ayahuasca est un espace particulièrement puissant pour 
l’introspection, et, pour cela, le vécu des sessions – visions, émotions, insight, 
enseignements – est d’un grand intérêt pour la psychothérapie. Quelles visions ? 
Associées à quelles émotions ? Y a-t-il eu des « révélations » ou compréhensions 
fortes sur soi ? Sa famille ? Sa vie ? La Vie…   
 
Cette dimension introspective, fruit d’un métissage interculturel valorisant 
l’ethnobotanique, donne toute sa particularité à l’utilisation de l’Ayahuasca par 
Takiwasi.  
 
 

 Déroulement 
 
La session est un espace ritualisé. Elle se déroule de nuit, entre 20h et 5h, dans une 
cabane traditionnelle : la maloca. Les participants prennent une douche d’une eau de 
plante macérée, relaxante, puis s’installent en cercle. Ils devront rester assis toute la 
nuit sur un coussin, résister à la fatigue, et garder le silence pour ne pas gêner leurs 
voisins dans leur méditation respective. 
 
Avant que la session ne commence, une personne enfumera les participants avec de 
la fumée de palo santo (Bursera graveolens). Ensuite, le guérisseur chantera les 
icaros de protection et invitera les participants, les uns après les autres, à prendre le 
breuvage.  
 
Après la prise, le guérisseur gardera le silence un certain temps avant de 
commencer à chanter les icaros qui se présentent à lui en fonction de l’énergie 
globale de la session. Il chantera presque sans discontinuer toute la nuit durant, 
tandis que les participants, sous l’ivresse de l’Ayahuasca, se concentreront sur les 
chants.  
 
 
 

 Effets 
 
Les effets sont très variés. Aucune session ne ressemble à une autre. 
 
Les chants influencent la méditation, entre en résonance avec les patients et font 
émerger des contenus psychiques à la conscience : l’effet est simultanément 
physique et psychique. L’on sent et comprend avant tout avec le corps, puis à travers 
les émotions qui surgissent, et, enfin et optionnellement avec la tête. Selon Jacques 
Mabit, l’Ayahuasca guéri par le corps sans nécessairement faire le détour par le 

                                                 
1Cit.  Deshaye Patrick. 
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mental. La guérison, même lorsqu’il s’agit de troubles psychiques, n’implique pas 
systématiquement la conscientisation ou la verbalisation rationnelle. 
 
 
L’on peut citer les effets les plus courants : 
 

- Aux niveaux physiques et émotionnels : vomissements, diarrhées, 
pleurs cathartiques, décharges émotionnelles, fréquemment 
accompagnés de ressentis émotionnels et de visions liés au contenu 
psychique travaillé, évacué. 

 
- Aux niveaux psychiques : visions (similaires à des rêves éveillés), 

apparition d’animaux très chargés en symbolisme, transmettant 
beaucoup d’informations concernant sa propre ontogenèse, ses 
problématiques et soucis personnels.  

 
- Au niveau spirituel : visions spirituelles (de ses démons, de la beauté 

du monde…), rêves éveillés, prise de conscience (insight) concernant 
ses erreurs et ce qu’il serait approprié de changer, de mettre en place 
dans sa vie. Souvent, les participants relatent avoir discuté avec 
l’Ayahuasca, qu’une voie de femme leur parle, les conseille. Il est très 
fréquemment qu’après quelques sessions, le patient se sente comme 
« reconnecter » à la dimension spirituelle de la vie, reconnaissant 
l’importance de la verticalité et de la transcendance. 

 
 
La prise d’Ayahuasca dans de bonnes conditions contribue donc à se nettoyer, mais 
aussi à se comprendre, se réconcilier avec soi-même, les autres et la vie. Elle aide à 
entrevoir les pistes de changements et suscite la motivation nécessaire. 
 
Par ailleurs, une autre conséquence importante tient dans le fait qu’elle aide à 
prendre conscience de l’importance de la transcendance verticale, de la spiritualité, 
(sans nécessairement parler de religion), qui selon de nombreuses études 
scientifiques est facteur de bonnes santé physique et mentale1.  
  
On l’aura compris, la session d’Ayahuasca n’est pas toujours une partie de plaisir. Au 
contraire. En plus des divers interdits nécessaires, il faudra résister à la fatigue et 
être prêt à se confronter à ses problèmes, à rester concentré dans une attitude 
introspective. Certains moments sont franchement difficiles, voire désagréables mais 
feront finalement place à un sentiment de paix, de relaxation et d’ouverture confiante. 
C’est pourquoi, toutes les personnes l’ayant expérimenté dans de bonnes conditions 
s’uniront pour vanter les bienfaits que l’Ayahuasca. 
 
Enfin, la prise d’Ayahuasca ne se suffit pas à elle-même. Il est essentiel après 
plusieurs sessions, de réaliser une diète d’isolement pour complémenter et équilibrer 
le travail de l’Ayahuasca. Notamment car, selon Jacques Mabit, l’énergie féminine de 
l’Ayahuasca doit être complémenté par l’énergie masculine de la diète. 
 
 
                                                 
1 Sa sainteté le Dalaï-lama et Howard Cutler. L’art du bonheur. Ed J’ai lu. Paris. 2000. ISBN 
2-290-30341-0. 
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v. La purgahuasca 
 

 Préparation de plante  
 
La préparation de la purgahuasca est différente du breuvage utilisé en session ou en 
diète. D’une part, la liane Banisteriopsis caapi est utilisée seule, et d’autre part, le 
temps de cuisson est moindre. La potion est beaucoup moins concentrée et sa 
texture est liquide et non pas visqueuse.  
 
 

 Déroulement de la purge.  
 
La purge se prépare, comme toutes les autres dès l’heure du déjeuner, en mangeant 
léger, une soupe dans l’idéal. Il est important d’avoir le système digestif le moins 
chargé possible pour que la plante fonctionne bien. 
  
Le curandero et ses assistants arrivent vers 18h30, 19h. Pas de bain de plantes. 

 
Le curandero chante quelques Ikaros sur la marmite. Prends dans sa bouteille de 
parfum et pulvérise buccalement dans les 4 directions cardinales (rituel de 
protection). Il recommence avec de la mixture prise dans un bol. 
 
La marmite ainsi que chacun des bols  sont « ikaradés » par le curandero avec la 
fumée de mapacho. 

 
Le curandero demande aux participants de se dénuder le pied gauche, et, les invite 
les uns après les autres, depuis sa droite vers sa gauche,  à s’approcher pour le 
rituel du  « pied gauche ». Le curandero est au centre de l’amphithéâtre formé par 
les participants, une pierre posée au sol, le bol de d’Ayahuasca du participant dans 
ses mains. Le participant appelé est face au guérisseur. Il pose son pied gauche sur 
la pierre et le curandero le recouvre de son pied. Le curandero fait une soplada en 
utilisant un peu de mixture : d’abord il souffle sur son pied puis dans les mains jointes 
du participant, lequel peut retourner à sa place et commencer à boire. 

 
Il faut boire rapidement pour avoir le temps de boire les 3 bols minimum (environ 
0,75L chacun) avant que ne commence l’ivresse. L’effet est augmenté si on se 
retient un peu de vomir. Par ailleurs, il n’y a pas de quantité d’ingestion limite et il est 
recommandé de boire le maximum possible de préparation pour maximiser l’effet 
curatif. 
 
Une fois tout le monde servi, le curandero, fait un tour de soplada, en commençant 
cette fois par son côté gauche. 
 
Ni le curandero ni ses assistants ne purgent, contrairement aux sessions 
d’Ayahuasca. Ils servent les bols et remplacent les seaux déjà bien remplis, tandis 
que le curandero chante des Ikaros. Ils aident les participants à aller aux toilettes et 
veilleront la session. 
 
Après avoir bu et vomi les bols, l’ivresse est forte. Les participants vont à leur 
matelas s’étendre. Les effets dureront toute la nuit. 
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Vers 5h, un peu avant le lever du jour, l’assistant de garde allume la lumière, réveille 
les patients, et les dirige à la rivière où il versera 3 jarres sur la tête de chacun. 
Ensuite le patient se baigne entièrement. Le but est de se nettoyer de toutes les 
saletés, de tous les effets de la session. Se laver et passer à autre chose. 
 
Enfin, la session prend fin avec l’ingestion d’un mélange d’oignon, citron et piment 
léger (petit jaune) suivi d’une soupe de poule (pomme de terre, coriandre frais, 
poule). 
 
 

 Effet 
 
L’ivresse est variable selon les personnes, selon sa préparation (diète), selon ses 
blocages et selon la quantité absorbée. Certains auront des visions, d’autre rêveront, 
d’autres encore auront essentiellement envie de dormir. 
 
La purge à l’effet surprenant de « catalyser » et d’ouvrir les réflexions. Elle aide à 
solutionner les interrogations et appréhender les questionnements habituels d’un 
autre point de vue, de sortir des schémas habituels. Chaque pensée, schème 
cognitif, va plus loin, plus clairement, en toute logique, neutralité. Le participant 
progresse dan sa compréhension personnelle grâce à l’aide de la plante. 
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CONCLUSION 
 
 
De grandes richesses… mais de moins en moins 
Nous espérons au travers de ce mémoire avoir attiré l’attention du lecteur sur l’extrême 
richesse anthropologique et ethnobotanique de la Haute Amazonie péruvienne. Ainsi que sur 
la grande fragilité de ces ressources qui sont attaquées par tous les fronts : destruction de 
l’environnement et de la biodiversité, rupture de la transmission des savoirs, globalisation 
culturelle et adoption d’un modèle invasif, et autre adultération « shamanique »… 
 
 
Un vide académique 
Il existe bien une tradition médicale amazonienne, vivante donc, mais sur la pente 
déclinante. Il s’avère urgent de combler le vide académique existant et de consacrer les 
moyens et l’attention nécessaire à l’étude de ses multiples facettes. Sinon il sera trop tard et 
ne restera que les miettes de trois mythomanes à recueillir… 
 
Et peut-être qu’il faudra être prêt à sortir des a priori  et remettre en cause ce que nous 
croyons scientifiquement établi du possible et de l’impossible afin d’être en mesure 
d’appréhender des conceptions débordant Descartes et Newton, bien insuffisant pour rendre 
compte de tout le réel.    
 
Les méthodes et outils d’investigation seraient-ils à revoir ? Certains pensent que la 
physique quantique pourrait contribuer considérablement à améliorer les présupposés et le 
cadre d’étude.   
 
 
L’interculturalité c’est le futur et Takiwasi un bel exemple 
Dans l’époque dans laquelle nous vivons, le monde occidental n’a plus le choix que 
d’avancer en abandonnant son archaïque ethnocentrisme, méprisant et guerrier. Le mythe 
manichéen des races et civilisations supérieures, fondateur de l’occident « développé », ne 
peut perdurer avec la mondialisation et la découverte des richesses d’autrui sans une 
catastrophe : l’uniformisation, l’indifférenciation des saveurs. L’échelle d’intelligence des 
races est caduque et l’occident doit faire preuve d’humilité, accepter d’apprendre des autres 
univers culturels et non plus les détruire au nom du « progrès ». 
 
L’approche ouverte, humble et respectueuse de Takiwasi est en ce sens véritablement 
avant-gardiste et porteuse d’espoir. D’autant plus que les résultats cliniques porté par le 
projet pilote sont surprenant : les deux tiers des patients toxicomanes ayant fini le traitement 
n’ont pas fait de rechute. Et sans se limiter aux traitements des addictions, le couple 
psychothérapie – prise de plantes s’avère très efficace la plupart du temps. 
 
Les personnes dubitatives sont chaleureusement invitées à venir juger par eux-mêmes. 
 
 
Réplicabilité du modèle et politique de santé publique 
Ce constat appelle quelques questions. Comment répliquer le modèle thérapeutique de 
Takiwasi ? Par qui ? Sous quelle forme ? Dans quel cadre légale… Car c’est une peine que, 
dans l’état actuel des choses, la législation française condamne et rende impossible le 
développement de ces techniques simples, peu coûteuses et véritablement bénéfiques aux 
patients (contrairement à la politique de substitution). 
 
Quelles mesures doivent être prises aux niveaux politiques pour permettre une telle initiative 
de voir le jour dans l’hexagone ? A quand l’articulation intelligente des systèmes de santé ? 
A quand une approche démocratique de la santé et le respect des réfractaires de 
l’allopathie ? Ce ne sont pas les alternatives qui manquent… Juste un cadre législatif non 
répressif et plus respectueux des libertés de chacun. 
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ANNEXE 1 : Témoignages de guérisseurs de l’Amazonie. 
 

Las Plantas – Maestro y sus discípulos curanderismo del Amazonas1 

Jean-Pierre Chaumeil 
Desde 1971, Jean-Pierre CHAUMEIL, etnólogo francés, ha efectuado varias estadías en la Amazonía peruana, 
especialmente entre los Yagua de la región nor-oriental con los cuales convivió más de tres años en compañía de 
su esposa. Su interés toca en prioridad el estudio comparado del shamanismo y, de manera más general, todo lo 
que rodea las nuevas formas de religiosidad en la Amazonía. Es autor de varios libros, entre los cuales están 
"Voir, savoir, pouvoir " (Ed. de l'EHESS, Paris, 1983) y "Ñihamwo" (CAAAP, Lima, 1987). Encargado de 
investigaciones en el Centro Nacional de Investigación Científica (CNRS), pertenece al Equipo de Investigación 
en Antropología amerindiana del mismo (Francia). 
 
A través del mundo son numerosas las sociedades que otorgan un lugar privilegiado a los 
vegetales en su sistema de pensamiento Es en particular el caso de las sociedades amazónicas 
que según J. Barrau (1990 : 1293) se podrían calificar de "vegetalistas". Varias de ellas hasta 
consideran ciertos vegetales como la fuente del saber y de los poderes (cosmológico, 
terapéutico y otros). De manera general, todo ocurre como si esas sociedades concibieran una 
continuidad, una solidaridad mística entre los vegetales y los hombres, entre el "crecimiento" 
vegetal y el crecimiento humano, entre los modelos de reproducción vegetal y humana. Este 
pensamiento se fundamenta en parte en la idea que el conocimiento de las cosas y de los seres 
del mundo no tiene su asidero en el hombre mismo, sino dentro de la naturaleza (vegetal) que 
lo rodea. 
Este concepto de planta-saber (o planta-poder si se quiere) está ampliamente difundido en la 
Alta-Amazonía y es muchas veces traducido en lenguaje shamánico por "espíritu" o "madre" 
de los vegetales (Luna, 1986; Chaumeil, 1983) . 
Así que abordar los fenómenos de terapia shamánica en el mundo amazónico sin evocar las 
plantas alucinógenas sería despojarlo de un elemento dinámico esencial. Sin embargo, no 
habría tampoco que limitar el use de alucinógenos al campo terapéutico. Numerosas 
sociedades amazónicas los emplean dentro de un contexto sociocultural más amplio (rituales 
de iniciación, de caza y de cultivo, prácticas adivinatorias, etc.) y las integraban otrora como 
productos de intercambio en los grandes circuitos comerciales que vinculaban la selva 
amazónica con los Andes y el litoral Pacífico. Pero de hecho, el use de alucinógenos en el 
ámbito indígena parece esencialmente ligado a la iniciación shamánica; es muy ocasional en 
las curas donde el tabaco (fumado, masticado o bebido) se vuelve el vegetal de referencia 
(Wibert,1987) . Según los conceptos indígenas, las madres de los alucinógenos son ante todo 
entidades que "enseñan" más que actúan por sí mismas y para sí mismas. Sin embargo, 
progresivamente, los alucinógenos entraron en la parafernalia terapéutica clásica de los 
shamanes mestizos que ejercen en las ciudades y en consecuencia, retroactivamente, este use 
se difundió entre algunos shamanes indígenas. La extensión del campo de los alucinógenos a 
un ámbito de aplicación estrictamente terapéutica (diagnóstico y cura) parece ser un 
fenómeno relativamente reciente si se toma en cuenta los datos de la etnografía indígena que 
los asocian más a un modo específico de aprendizaje y conocimiento. 
Efectivamente, en numerosas sociedades del alto Amazonas, la iniciación shamánica implica 
un noviciado (a veces de varios años) que se inicia con la toma periódica, según un orden 
establecido, de alucinógenos (y en forma facultativa de jugo de tabaco) bajo la dirección de 
uno o varios shamanes experimentados. No se puede considerar seria ninguna iniciación sin 
esos alucinógenos que se dice encierran espíritus extremadamente poderosos, cuyo 
amaestramiento se consigue mediante los viajes visionarios inducidos por la ingestión 
escalonada de esas mismas plantas. La operación consiste en añadir paulatinamente nuevas 
decocciones, creando mezclas más y más heterogéneas para así multiplicar y diversificar las 

                                                 
1 Artículo inédito. 
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fuentes del saber. Esos mismos espíritus o madres de los alucinógenos figuran además en el 
espectro de auxiliares favoritos de los shamanes, como dadores de saber y proveedores de 
armas mágicas (ver los relatos posteriores). 
Cabe volver a subrayar que la toma de alucinógenos no es de use reservado de los shamanes. 
La mayoría de los individuos, hombres y mujeres, sea en un medio indígena o mestizo, 
pueden vivir esa experiencia guiados por shamanes entrenados. En este caso, las tomas se 
orientan claramente hacia la auto-curación o la búsqueda de efectos telepáticos. En todo caso, 
las tomas nunca son anárquicas ni indiferentes. Los Yagua de Loreto, por ejemplo, han 
elaborado una "tipología-procedimiento" de los alucinógenos: primero están los que "hacen 
ver" y los que "hacen viajar"; los que "enseñan" el arte de curar o de hechizar; luego aquéllos 
que "calientan" el cuerpo o los que "afinan y embellecen la voz" para seducir; los que "dan 
fuerza"; los que "queman" las almas o "cicatrizan" las heridas y, finalmente los que se 
"intercambian" con las entidades invisibles (Chaumeil,1983) . Recordemos también que, para 
esos mismos Yagua, el universo de los alucinógenos es un componente de la realidad tanto 
como la realidad inmediatamente visible vivida por cada uno en su cotidianeidad. 
En lugar de desarrollar, como ya lo hicimos en el trabajo antes citado, la manera como una 
sociedad específica piensa y utiliza los alucinógenos en el contexto shamánico, hemos 
preferido dar la palabra sobre este tema a varios shamanes procedentes de diferentes 
tradiciones pero que ejercen en la misma región (entre Iquitos y la frontera colombiana). Sus 
relatos, recogidos entre 1984 y 1985, nos parecen ilustrar mejor que cualquier otro discurso la 
importancia del elemento vegetal y de los alucinógenos en el modo de aprendizaje, los 
sistemas de pensamiento y las culturas amazónicas de hoy en día. 
 
 

Alberto Proaño (Shaman Yagua, quebrada Marichín, 1976) 
 

"Mi padre ha sido un gran curandero Yagua, nëmara. Se le llamaba también sandatia "el-que-
sabe". El me enseñó el vegetal. Primero el piripiri que es el vegetal para preparar el cuerpo. 
La primera vez que tomé el piripiri, vi una candela grande que se transformó en serpiente y 
escuché solamente a lo lejos rumores de voces. La segunda vez tomé piripiri con tabaco que 
es el "camino de las almas". Vi nuevamente a la candela, pero luego se presentaron dos 
mellizos (madre del tabaco) que me enseñaron los cantos del tabaco y de los cigarros-
mágicos. La madre del piripiri se presentó más tarde bajo la forma de un animal-fantasma: me 
entregó una pastilla para curar y sopló en mi boca un virote (dardo mágico) para resistir a las 
enfermedades. Antes de tomar el ayahuasca mezclado con el piripiri y el tabaco, mi padre 
finado me hizo tragar 5 flemas (que sacó de su cuerpo) para preparar mi estómago. Cuando 
tomé la purga, la madre del ayahuasca me entregó un cigarro encendido de donde salía un olor 
perfumado que me hizo ver muchas cosas. Luego me llevó hasta el cielo, pasando varias 
capas de nubes. Ahí me dio un vestido para mudarme de manera que las enfermedades no 
penetren en mi cuerpo. La madre del ayahuasca asusta la primera vez, pero después es como 
tu hijo; puedes hablar con ella soplándole tabaco. Cada vez que la necesitas, está contigo, lo 
cuida. Después tomé la purga con el toé, su mezcla. El toé me hizo conocer el mundo de la 
gente-sinano (bajo la tierra) y el medio-mundo donde también vive gente, más a11á del 
mundo de los buitres. La purga me hizo conocer toda clase de gente (de espíritus). Un día mi 
padre finado me hizo la prueba y me dijo que sanara a mi abuelo enfermo. Le he chupado en 
la garganta y le he sacado dos flemas. Pero todavía no se transformaban. Me dediqué con más 
y más frecuencia a las curaciones hasta que yo vi esas flemas transformarse primero en virotes 
y luego en gente. Desde entonces podía saber quién había mandado la enfermedad, podía 
conocer la fuente de la enfermedad. He probado más luego muchos otros vegetales como el 
naranjillo y el venado-caspi que me hicieron conocer más. Así me he graduado de nëmara" 
(versión resumida del texto presentado en Chaumeil, 1983:33-43). 
 

Juan Pacaya (curandero de origen Cocama, lago de Caballo-cocha, 1984) 
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"Mi abuelo Bartolomé Pacaya ha sido Omaguino (de Omaguas), igual que mi abuela 
Margarita Iruyara. Vinieron a Caballo-cocha hace años, en el tiempo que costaba el jebe. Mi 
padre se llamaba Gavino Pacaya Marín, aquí ha crecido pero ha nacido en Omaguas. Mi 
madre Narcisa Wayunga era de Balsapuerto, Cocama era. Yo he nacido aquí, en Caballococha 
y tengo 70 años. Mi mujer era también Cocama, Artuwari Macuyama, y nació en la boca del 
río Nanay. Primero yo era pescador, de joven. Luego trabajé la shiringa un año, después la 
madera dos años. Ahora me dedico a los cultivos. Tengo aquí 3 hermanos, Bartolo, Miguel y 
Rafael (él también sabe curar). 
Yo he aprendido en el río Nanay, en el tiempo del conflicto con Colombia en 1932. Así que 
he sido militar también pero nosotros no hemos peleado. La toma de Leticia ha sido cosa de 
puros civiles. En el Nanay aprendí de mis paisanos, los Cocama. Yo he aprendido de joven, 
antes que yo tenía mi mujer. Yo aprendí poco a poco, yo tengo una memoria bien suavita; lo 
que canta uno, un paisano, yo le aseguro todito, tengo buena cabeza. Así aprendí con 
ayahuasca en el mismo Nanay durante los 4 años que estuve a11í. Tenía dos compadres que 
hacían curanderismo Cocama. Yo tengo mi cachimbo también, yo también saco chonta. Yo he 
querido aprender para ser curandero, para eso he nacido. 
Cuando vinimos a Iquitos se enfermó uno de mis hijos, quería morir. Le pregunté a mi mujer 
finada: "¿dónde vamos a hallar médico aquí? a ver, yo voy a probar". Le he probado y se 
sanó. Yo he sanado, hermano, no uno, he sanado cientos de muchachos! Grandes también, de 
todas partes. Yo utilizo medicina Cocama, la soga ésta, el yahuasca con su mezcla. Yo utilizo 
también un "santito" de este tamañito, se llama Encanto; es como una persona chiquita, 
parece un callampito (hongo). Es medicina también y se le apega donde duele. 
Cuando tomo la purga (ayahuasca y su mezcla), veo toda clase de cosa, gente, animales, 
hamacas...Hasta ahora he tomado muchas veces la purga, hasta para sanarme yo mismo. Hace 
un año he querido morir, adentro me dolía. Me fui al hospital de Caballo-cocha a ver al 
médico: "yo estoy enfermo, doctor, le digo, tengo un dolor adentro, no por encima, sino por 
adentro!". "A ver, saca la camisa, me dice". Me ha tocado, me ha golpeado por aquí, por acá: 
"Señor Pacaya, me dijo, no estás enfermo!" De cólera me fui y tomé el ayahuasca, dos veces 
tomé. Me ha purgado, me hizo vomitar. El segundo día desapareció el dolor y me sané por 
completo! En mi mareación vi dos tremendas sombras, de dos metros de altura con pantalones 
blanquitos. Me miraban cuando vomitaba. ¡Adiós hinchazón de barriga! Nunca más hasta hoy 
día. Desde entonces nunca me voy al hospital. Todo se sana con purga, todo es purga". 
 

Rafael Pacaya (curandero, hermano de Juan Pacaya, 1984) 
 

"Mi medicina es la Mukura, planta que se toma en cada luna verde, a las 12 de la noche. Esta 
planta tiene muchos secretos. Viene la madre y lo enseña los icaros para sanar, pero también 
para hechicería. Con el ayahuasca, yo no he visto nada. La madre de la mukura es como un 
enano o una viejita con el pelo amarrado sobre la cabeza. Se presenta también la madre del 
toé (su mezcla), es como una persona pero parece que no tiene huesos. Yo he empezado a 
aprender a los 67 años, ahora tengo 74. He tomado la mukura por primera vez porque estaba 
enfermo, tenía paludismo. He tomado un año y me he sanado. La mukura es buena para el 
paludismo. Después he seguido tomando la mukura como medicina. La mukura es mi jefe, me 
ha enseñado toda clase de hechicería y de curación. La mukura hace conocer el hombre". 

Alonso Ruiz Ríos (curandero mestizo, Iquitos, 1984) 
 

"Nací en los alrededores de Pucallpa. Tengo 31 años y vivo en Iquitos desde los 5 años. Mi 
maestro fue un médico ayahuasquero mestizo de nombre Fidel Mozombite. Me hizo ayunar 
en el monte durante dos años. Venía a visitarme cada 15 días. Me enseñó los icaros en lengua 
quechua, tanto para curar como para el "mal de gente". La cuarta vez que tomé la purga, vi un 
"hospital" lleno de medicinas. Era como una farmacia donde había remedios para curar y para 
dañar. La madre del ayahuasca lo hace escoger. Hace 11 años que tomo la purga, el ayahuasca 
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mezclado con chacruna, con chiricsanango y con hojas de renaco. Después de dos años de 
ayuno, una "anciana" (madre de la purga) se presentó y me enseñó. Luego, salí para la madera 
sobre el alto Ucayali, el río Tamayo, donde me encontré con un curandero Indio, 
perteneciente a los Campa, Francisco Shumigabi. Me dio una planta parecida al culantro y me 
hizo ayunar dos años más en un lugar aislado. Me dio también ayahuasca. Después de 6 
meses, la madre del vegetal hizo la "prueba". Vi entonces la Sirena. Podía ver debajo del agua 
y aprendí el canto triste de la Sirena (madre del agua) . Este canto sirve sobre todo para atraer 
a las mujeres con perfume. También aprendí aquí la gasolina: eso es para lo defensa. La 
madre de la gasolina es como un viento que lo protege, lo cuida, es como un vapor que lo 
envuelve. Así, primero tú tomas la gasolina antes de tomar la purga, para preparar el cuerpo. 
El primer maestro me enseñó los cantos en quechua, el segundo en lengua campa. Ahora 
canto en quechua-campa y nadie me puede "cruzar". Después de dos años de ayuno, el 
curandero campa me sopló sobre el cuerpo como para "despacharme" y desde entonces me 
dedico a curar. Se llama "maestro" a la madre de la purga y warmicita a los espíritus 
auxiliares. Cuando curo en casa, pongo "soldados" en los cuatro rincones. Con la gasolina, me 
cuidan cuando tomo la purga. Mi maestro Francisco me dio virotes, gasolina, petróleo y la 
serpiente cascabel que tengo todos en mi cuerpo. También me dio un encanto: una piedrita 
"charapita" que "chupa". Se pega en las partes que duelen y sólo yo puedo sacarla. Tengo 
muchas medicinas vegetales pero es la madre del ayahuasca la que me enseñó todo". 
 

Celso Rojas (curandero mestizo, Iquitos 1985) 
 

"Yo soy Celso Rojas Ucachiua. He nacido en Moyobamba en 1905. Me he criado en esas 
alturas (alto Tapiche) en el tiempo del jebe y del caucho, y he venido a Iquitos con mis padres 
en 1918. Después he ingresado un año en la FAP (aviación). De ahí, me han trasladado a 
Moyobamba otra vez, un año y medio antes de regresar a Iquitos, donde mis padres murieron. 
Poco después me puse enfermo; mi pierna izquierda se ha podrido hasta el hueso. No me 
podía sanar. Me fui a internarme por 4 meses en el hospital Santa Rosa, pero sin 
mejoramiento. Antes que me trozan mi pierna, salí nuevamente al alto Tapiche donde tomé 
por primera vez el ayahuasca, era en 1933. He dietado tres años sin comer sal, ni dulce, ni ver 
a nadie. De esta manera me sané y aprendí el poco que conozco. No he tenido ningún maestro 
aparte de la purga misma (ayahuasca). Yo la preparaba, la cocinaba y la tomaba. Conocí sin 
embargo a un Indio Capanahua, ún tal Pedro Nahuatupe, que me mostró cómo preparar la 
purga, pero no me convenía. En mi casa he cambiado la preparación, pero de todo este tiempo 
los gusanos llenaban mi pierna malograda. De repente vino en mi mareación un pajarito 
carpintero, color pardo, cabecita colorada, a pegarse en mi rodilla. El comió a todita esa 
gusanera. Yo sentía, yo veía (en mi mareación) el carpintero comer a todos estos gusanos. 
Luego cayó el carpintero en la olla de la purga y ahí desapareció para siempre. 
Entonces he comenzado a sanarme. A los 6 meses estaba sanito. Faltando poco para cumplir 
tres años de dieta, he tomado la purga otra vez. Vino una boa inmensa, sus ojos parecían focos 
de carro. Vino de frente en la olla para batir la purga con su lengua. Después me ha 
comenzado a lamer, ha metido su lengua en mi oído, en mis ojos, en mi nariz, todo, y con su 
lengua ha reunido mis pies así bonito y ha comenzado a tragarme. Y eso, dijo la boa, era para 
graduarme de sumé, o sea andar por debajo del agua y salir el día que me da la gana y donde 
quiero. Pero no logré graduarme: cuando estaba a medio cuerpo en su boca he tenido miedo, y 
la boa me vomitó. Sumé es el último grado, el primer grado es el banco, el segundo es el 
muraya. El sumé puede vivir en el agua y salir donde quiere, vive en pueblos de vidrio 
adentro del agua. El banco templa su mosquitero y se echa, en su encima se sientan los 
espíritus del monte, por eso se le llama banco, es el primer grado. El muraya cura con 
vegetales, hasta ahí me he graduado yo. 
Las madres del ayahuasca son muchas, en distintas formas. Se presentan en forma de lagartija, 
víbora, lagarto, o gente enana. Todos enseñan. A mí me enseñaron en Inca (quechua). Del 
Capanahua, conozco algunas partecitas nomás, que me enseñó Pedro Nahuatupe. Yo he 
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empezado a tomar a los 25 años. Antes del ayahuasca, he tomado el chiricsanango, el 
uchusanango, el ojé con mi padre. Pero recíén he "visto" con el ayahuasca, y me he 
acostumbrado, ahora me gusta, yo lo tomo rico, parece gelatina. Yo tomo ayahuasca 
mezclado con distintas clases de plantas. He probado hasta con su cogollo del huicungo, de la 
chambira, con chullachaqui-caspi, con la corteza de ayahuman, huaira-caspi, garabato-casha, 
zarza, villorenaquillo (macho y hembra), sanango, estoy probando toé también. El 
chiricsanango le quita su fuerza al ayahuasca, sólo se toma para sacar el frío y fortalecer el 
cuerpo. El chullachaqui-caspi no vale, pura maldad, la chambira y el huicungo lo mismo. La 
chuchuhuasi tiene la mitad buena y la otra mala. El garabato-casha y la zarza son todito 
medicina. He tomado con urcu-huasca, con wayusa, con resina de ojé, con creolina, alcanfor, 
agua florida, todo he probado. Los que me han servido, los he guardado y los que no me han 
gustado los he abandonado. Desde el año 1933, sigo de purguero y sané a muchos enfermos". 
 
 

Alejandro Vasquez Zárate (curandero mestizo, Iquitos 1985) 
 

"Yo tengo 65 años, he nacido aquí en Iquitos pero yo aprendí en Puca Barranco (caserío del 
río Napo) con un Indio capturado por caucheros en una correría, por los años 1940. Un día 
este indio me llamó diciendo que en su sueño escuchó a la madre del ayahuasca que quería 
conocerme y enseñarme la purga. A los 17 años tomé ayahuasca y su espíritu me enseñó en 
quechua. Todo lo que conozco es en quechua, mis icaros, mis curaciones. Dos años he tenido 
que dietar, ya que para saber bien es dos años. Después del ayahuasca, he tomado tabaco por 
la nariz, en el pico de la pinsha (tucán) . El ayahuasca tiene padre, es un hombre chiquito con 
sombrerito, el cuerpo cubierto de sogas, como un tronco de tamshi. El me llamó "hijo" y me 
enseñó. Me enseñó primero a silbar bonito; del silbido se aprende el icaro, de ahí poco a poco 
viene la voz del icaro. Del ayahuasca hay el macho y la hembra. El macho es más fuerte. Hay 
también el cielo del ayahuasca o rayo-ayahuasca que hace ver todo el cielo, y el ayahuasca de 
tierra. El padre del ayahuasca me transmitió una flema, el yachay, por la boca. Es como si uno 
siembra planta en su cuerpo, crece poco a poco y el cuerpo se hace más y más fuerte. Por eso 
se dieta. Uno tiene que conocer todos los icaros que existen para ser verdadero maestro, para 
que pueda sanar cualquier enfermedad (cada enfermedad tiene su icaro propio). El maestro 
máximo se llama tronco. Yo tengo mi defensa, mis genios, yo tengo mis bombas, mis 
aviones. Yo puedo mandar una bombardeada, con el rayo se les quema a todos los enemigos, 
es la mejor defensa. El padre del ayahuasca es el que hace todo". 
 
 

Clotilda de Rengifo Marin (curandera de origen brasilero, Iquitos 1985) 
 

"Mi madre ha sido brasilera. A los 15 años vino a aprender el vegetal en Caballo-cocha. 
Empezó a aprender de la vegetación a los 14 años. A los 15 dominaba la purga, la "ciencia". 
La purga es la prímera planta que Díos puso en la Herra para regar la vegetación. De esta 
manera he empezado a aprender con mi madre directamente de la "ciencia", yo no tengo 
icaros. El que enseñó a mi madre era un maestro de Lamas. 
Yo tomo puro ayahuasca, soyvegetalista 100 por 100. Mi primer maestro fue Cocama, se 
llamaba Juan Martín Yawarkani. He tomado 5 años con él la purga, he dietado 8 años y yo 
curo desde hace 10 años. Yo soy la reina de la vegetación. Soy comando general de mando. 
Para superarse hay que dietar, hay que botar el cuerpo, hay que quedarhuesito. Cuando mas te 
metes en la dieta, mas avanzas en la ciencia. Nos enseña el arco-iris del espacio: tiene 7 
colores encendidos, 4 son medicinas y 3 son dañinas. Eso el doctor no cura. Los colores 
buenos son: azul y rosadito, el malo es el amarillo". 
 

Julia Navas Nibeira (curandera mestiza, Iquitos 1985) 
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"Yo aprendí así: he sufrido una enfermedad hace muchos años. Llegué a un maestro que era 
un Indio Chama. El me enseñó a tomar el ayahuasca. De la primera copa, me sané pero me 
hizo dietar 6 meses. Yo he cantado 7 canciones la primera noche. Seguí dietando durante 3 
años por el Ucayali. Mi maestro sabía mucho porque se metía en el agua y salía a las 4 horas 
completamente seco; sumé era. He dietado varias plantas: ayahuasca principalmente, 
murcuhuasca, agregando siempre la chacruna que es también primordial para la visión. El 
ayahuasca sólo marea. El toé también sirve para ver. Mi maestro me enseñó en su idioma 
chama (Combo), él me dio el llausa mariri, es una defensa que tenemos en el estómago y con 
la cual sacamos virotes. Me trasmitió este mariri por medio de vientos. El genio del 
ayahuasca, el rey de la medicina, es satitucuy, un viejito de color bronceado óxido, de tamaño 
diminuto, con sombrero de piedra, zapatos de piedra, bastón de piedra, él también viene de un 
cerro de piedra. Los duendes son los discípulos del viejito, sus ayudantes. Son los cuidadores 
de nuestro cuerpo: las arcanas, para que nadie nos cruza. Trozan flechas, son como Indios. 
Mi animal protector es un águila que siempre pongo en el techo para cualquier cosa que caiga 
de arriba, él lo coge, todo lo malo. Ponemos también defensa en los 4 costales: los shitaneros 
que decimos. Son los balisteros, los pucuneros, los guerreros, no dejan pasar a nadie. Son 
Indios, por ejemplo un Huambiza si tomamos el ayahuasca con el yagé, ya que el yagé viene 
del Huambiza. El ayahuasca es nuestro maestro a todos, no podemos superarlo, somos sus 
discípulos. Hay muchas clases de ayahuasca: cielo-ayahuasca, trueno-ayahuasca, encanto-
ayahuasca, rayo-ayahuasca, boa-ayahuasca, y muchos más, cada uno tiene sus secretos". 
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ANNEXE 2 
 

Les différents types de « maladies » considérées par les Médecines 
traditionnelles Amazoniennes.  

 
 
 
D’après Rosa Giove. Notes de travail, à publier. 
 
 
Traditionnellement, lorsque l’on cherche a comprendre une maladie, la première question que 
l’on se pose est « s’agit-t-il d’un mal naturel ou surnaturel ? ». S’il s’agit d’un mal d’origine 
surnaturel, on s’attachera de savoir s’il a été provoqué par le malade même, ou s’il a été 
causé, volontairement ou non, par une tierce personne. 
 

1. Problème d’origine naturel 
 
Sont considérés comme des facteurs naturels de maladies : 
 

 Les déséquilibres dans le système Chaud / Froid.  
 
Peuvent être causé par des facteurs météorologiques excessifs, par une alimentation 
inadequat… Le problème sera diagnostiqué du fait de sensations d’excès de chaud ou de froid 
interne associé, en cas d’excès de froid, à la stérilité, au rhumatisme, à la toux, à la diarrhée; et 
en cas d’excès de chaud : aux infections urinaires, inflammations, céphalée, diarrhée… 
 
Les déséquilibres sont traités en compensant l’excès par son inverse. Remède « froid » en cas 
d’excès de chaud et invresement.   
 

 L’influence des astres et des phénomènes météorologiques ; 
 
La saison pluvieuse est associée au problèmes respiratoires, dermatologiques et pathologies 
« froides » en générale. Tandis que durant la saison sèche prédomine les maladies 
« chaudes » : infections urinaires, pathologies gastrointestinales… 
 
L’eau de pluie est considérée comme « eau morte ». Elle peut causer des rhumatismes ou des 
affections respiratoires à la personne qui s’y expose. Elle n’est pas bue ni utilisée pour se 
laver, sauf dans certain cas comme remèdes. 
 
Recevoir l’énergie solaire directement sur le corps est considéré comme excessif et donc 
cause de déséquilibres « chaud ». Néanmoins, on pourra exposer au sol des vêtements pour les 
purifier ou des breuvages médicinaux pour les « charger » de l’énergie solaire. 
 
La lune a une très grande influence dans la cosmogonie indigène. Ses cycles seront pris en 
compte pour l’agriculture, la coupe des cheveux, la réalisation de certains rituels. Par ailleurs,  
l’épilepsie, l’insomnie, les migraines et les coliques sont influencés par ses cycles et 
présenterons des pics en période de pleine et nouvelle lune. On pourra diminuer son l’effet de 
la lune en prenant un purgatif léger tel que le lait de magnesium avec de l’eau de noix de coco 
(laxatif). 
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Le vent peut aussi être cause de déséquilibre, notamment chez les personnes affaiblies : 
femme venant d’accoucher, convalescent… Il est cause de nausées, faiblesses, céphalée 
(mauvais air)… 
 
Seront craint aussi les éclipses et arc-en-ciel : les premières pour produire des grains de beauté 
et des tâches sur les fœtus en gestation, les seconds pour favoriser les infections dermiques. 
 

 Les conséquences des traumatismes osseux, fractures, fissures… 
 
Certaines diarrhées, toux, fièvres ou stérilités… auraient en réalité pour cause un traumatisme 
(fracture, fissure, luxation) ou un processus physiologique normal (accouchement, effort 
physique…) qui en altérant la structure ostéo-musculaire de l’individu, pertuberait sa 
circulation énergétique et provoquerait du même coup ces symptômes. 
 

 Les déséquilibres au niveau de la sexualité. 
 
Il est considéré que l’énergie sexuelle, « chaude », pour permettre une bonne circulation 
énergétique, doit être évacuer par l’orgasme. Sans cela, elle montera à la tête et pourra causer 
de nombreux soucis. En effet, l’excès ou le déficit d’activité sexuel est populairement associé 
a des problèmes mentaux : céphalées, confusion, irritabilité, nervosité, mauvais caractère, 
problème comportementale… jusqu’à certaines psychoses.  
 
C’est pourquoi, les relations sexuelles sont souvent recommandées aux individus des deux 
sexes. Néanmoins, « Il est considéré que c’est plus important chez les hommes en raison de 
leur physiologie » (Giove). 
 
 

2. Problème d’origine surnaturel  
- « Mauvais œil » 
- « cutipada » 
- Influence des esprits 
- « Mal des gens », « daño » 
- Frayeur (Susto) ou Manchari 
- Transgression 

 
 « Mauvais œil » 

 
Fait référence à l’influence que peut produire le regard d’une personne porteuse d’une énergie 
perturbatrice forte, souvent quelqu’un avec une problématique personnelle dense, sur 
quelqu’un de plus faible, de moins protégé, souvent un enfant. Les symptômes se développent 
quelques temps après la « contamination » : diarrhée, nausée, nervosité, insomnie, perte de 
poids…   
 
Il existe plusieurs techniques de prévention. La principale étant de mettre un bracelet rouge au 
bébé ou de le vêtir avec des couleurs fortes qui distrairont le regard. 
Le « mauvais œil » sera traité par les même techniques de nettoyage énergétiques utilisé en 
cas de susto. Une technique simple consiste à passer un œuf cru sur le corps de l’enfant lequel 
est censé absorber les énergies parasites. 
  

 « cutipada » 
 



 79

Lorsqu’un être émetteur fort – personne ou autre « être vivant » – transmet à un récepteur plus 
faible, de manière involontaire, ses caractéristiques physiques ou énergétiques. Le récepteur, 
plus faible, ne peut supporter l’énergie de l’émetteur qui le rend malade. 
  
C’est en observant le récepteur que l’on pourra déterminer l’émetteur et rétablir l’ordre des 
choses (car le soin nécessite la présence de l’émetteur).  
 

 Influence des esprits 
 
Il existe de nombreux esprits. Esprits de personnes défuntes, mais aussi esprits d’animaux, de 
plantes, de minéraux ou de lieux… avec lesquels il est prudent de rester en bon terme.  
 
Les personnes défuntes conservent leurs émotions et restent proches des gens qu’ils ont 
aimés. Ils peuvent tenter de les emmener avec eux et les enfants sont particulièrement sujet à 
ce type d’influence. On dit de l’enfant qu’il est « aimé du défunt » : il ne mange plus, perd du 
poids et parfois tombe gravement malade. 
 
D’autres esprits peuvent influencer la santé bien que dans une moindre mesure. El tunchi ne 
fait pas de mal directement mais est farceur et annonce la mort. Los supays, chullachaquis et 
« mères des plantes» sont des esprits de la nature qui peuvent nuire ou être bénéfique selon les 
circonstances. 
 
 

 « Mal des gens » ou « daño »  
 

C’est ce que tout bon rationnel appellerait magie et ce à quoi il ne ferait cas. Il s’agit du 
mal fait a proposito par un brujo (sorcier), sans annonce, contre une personne afin de lui 
nuire ou de tirer bénéfice d’elle. On évoque généralement trois type de « daño » : 

 
3. la « Puzanga » : techniques aux fins amoureuses. Utilisées pour faire et défaire des 

couples, la puzanga est la technique la plus sollicitée. 
 
4. L’ensorcellement ou « hechizo » : le sorcier, sur demande ou de son propre chef, 

« met » le mal, la maladie, dans le corps de la victime. Il peut transmettre le mal d’une 
personne à une autre lors d’un soin ; peut donner un breuvage ou une nourriture 
« contaminée » ; peut enterrer quelque chose ou encore agir à distance… 
Les conséquences peuvent être plus ou moins grave : perturbation de l’activité sexuel, 
maladie de peau, maladie grave et diffuse et menant  parfois à la mort. 

 
5. Dards magique ou « virotes » : généralement dirigé vers un autre chaman, l’intention 

est de tuer. La victime perçoit une douleur subite, violente et apparemment sans 
raison. Les curanderos spécialistes du traitement des virotes, se les représente comme 
des flèches de bois et les diagnostique en prenant le pouls ou en les visualisant sous 
Etat Modifié de Conscience. 

 
 

Pratiques très courantes dans la région Amazonienne, toutes ces techniques de nuisances 
sont basées sur la manipulation énergétique et le fait d’y croire ou non n’entame en rien 
leur efficacité. Il semblerait que les découvertes de la physique quantique, relativistes, 
ouvrent un champ d’explication possible.  

 
 

 Frayeur (Suso) ou Manchari 
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La tradition veut que lorsqu’une personne est victime d’une forte frayeur, son esprit 
s’échappe temporairement de son corps, engendrant certains désagréments. La personne 
pourra souffrir d’instabilité émotionnelle, d’angoisses, de sautes d’humeur, de 
tremblements, de perturbation du sommeil, des rêves ou de l’appétit… 
 
Chez l’enfant, l’irritabilité, le manque d’appétit et de sommeil, la perte de poids, qui 
demeure incompréhensible sera attribuer au susto. 
 
Les techniques curatives viseront à rappeler, à ramener, l’esprit effrayé au sein du corps : 
passage d’œuf, soplada parfumée, bains de plantes ou massages… 
 

 Transgression 
 
La transgression volontaire de certaines normes éthiques fondamentales telles que tuer, 
l’incestes ou chasser dans certaines conditions… aura des conséquences sur la personne 
même ou sa descendance. Il s’agit d’un concept proche du karma de la philosophie 
bouddhiste. 
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ANNEXE 3  
 

Approche neuropharmacologique de l’Ayahuasca. 
 
 

Extrait de l’article  L’Ahawaska n’est pas un hallucinogène de Patrick Deshayes, Directeur 
du département anthropologie, Université Paris VII.  
Paru dans la revue Psychotropes – Vol. 8 n° 1. p67-69. 
 
« La liane contenue dans la décoction d’ayawaska et qui lui donne son nom, est connue sur le plan 
phytochimique et pharmacologique depuis plus d’un siècle. Il s’agit d’une Malpighiacée lianescente.  
 
Le premier à s’intéresser à cette liane fut le botaniste Spruce en 1852. Il lui donnera son premier nom 
scientifique, Banisteria caapi. Elle est connue aujourd’hui sous le nom de Banisteriopsis caapi. 
 
Pour préparer la décoction, à cette liane est ajouté un deuxième composant : le plus souvent les feuilles 
d’un arbuste du genre psychotria. Cette plante est connue au Pérou et au Brésil sous le nom générique 
de chacruna. Cette plante est de la famille des Rubiacea comme le café. L’espèce la plus utilisée dans 
les décoctions d’ayawaska est le psychotria viridis. Ces deux plantes contiennent des alcaloïdes, c’est-
à-dire des molécules qui renferment du carbone, de l’hydrogène et de l’azote. Mais c’est surtout parce 
que la plupart des alcaloïdes possèdent une activité biologique remarquable, souvent thérapeutique, 
qu’ils ont, depuis leurs découvertes, suscité de l’intérêt. 
 
Le premier à avoir isolé un alcaloïde de l’ayawaska fut Fischer en 1923. Il le nommera télépathine. Il 
ne fera pas de recherches plus approfondies. C’est en 1928 que Elger montrera que l’alcaloïde isolé 
par Fischer n’est autre que l’harmine, alcaloïde isolé depuis 1847. Un second alcaloïde, l’harmaline, 
sera découvert par la suite. Puis deux autres alcaloïdes seront découverts provenant encore de la liane : 
la tetrahydroharmine (THT) et l’harmol (ce dernier n’étant présent que sous forme de traces). 
 
La liane Banistériopsis Caapi contient donc quatre alcaloïdes principaux qui sont tous des β-
carbolines. Les feuilles de Psychotria viridis, quant à elles, contiennent principalement de la N,N-
diméthyltryptamine (DMT). 
 
Si l’effet hallucinogène de la DMT est attesté, celui de l’harmine et des autres â-carbolines reste 
encore très contesté. 
 
Pour certains spécialistes en pharmacologie, la fonction principale de ces alcaloïdes serait leur capacité 
à rendre la DMT assimilable par l’organisme (Shulgin, 1976). En effet, administrée par voie orale, la 
DMT est détruite par le foie qui produit des monoamino oxydases (MAO). L’effet inhibiteur de la 
monoamino oxydase (IMAO) de l’harmaline et de l’harmine et des autres β-carbolines permet à la 
DMT de ne pas être détruite. 
 
Les effets psychotropes de l’harmine et l’harmaline restent mal compris. Naranjo (1967) prétend que 
l’harmaline peut être hallucinogène mais non l’harmine. Der Marderosian (1968) et Shulgin (1976) et 
quelques autres prétendent que son effet hallucinogène ne provient que de la potentialisation de la 
DMT. Fericgla (1997) prétend même que le banisteriopsis n’a aucun effet psychoactif. Son seul effet, 
dit-il, est d’empêcher la destruction de la DMT. Enfin, d’autres chercheurs (Ott, 1996) prétendent que 
comme ceux des autres inhibiteurs de la monamino oxydase, les effets de l’harmaline et de l’harmine 
sont essentiellement antidépressifs. Ils auraient donc un impact important sur la perception des effets 
hallucinatoires de la DMT. Les autres alcaloïdes sont encore moins décrits. 
 
Je n’approfondirai pas plus cette approche pharmacologique. Que dit-elle en résumé ? 
1. Que la décoction d’ayawaska est une préparation à partir de deux plantes qui contiennent chacune 
des alcaloïdes. 
2. Que le principal alcaloïde est contenu dans les feuilles de chacruna : il s’agit de la DMT. 
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3. Que l’autre plante, la liane, contient des β-carbolines qui permettent tout d’abord l’assimilation par 
le corps du principe actif contenu dans les feuilles de chacruna. 
4. Qu’il existe une possible action psychotrope dans les alcaloïdes de la liane mais les pharmacologues 
ne sont pas d’accord sur ce point. 
 
Et que dit-elle du savoir indigène ? Finalement la pharmacologie classique hésite entre deux attitudes 
par rapport aux savoirs des Indiens ou des guérisseurs métis : 

– un émerveillement par rapport aux Indiens et à leur savoir : ces gens ont découvert les IMAO 
trois mille ans avant nous ! ; 

– un étonnement par rapport au fait que les Indiens donnent l’importance première à la liane, au 
point de donner au breuvage le même nom, alors qu’il est évident pour les pharmacologues 
que c’est dans les feuilles de chacruna que se trouve le psychotrope clé : la DMT. 

 
Que pensez de tout cela ? Je doute pour ma part que l’usage des IMAO par les Indiens, ou plus 
précisément l’usage de la liane basteriopsis, ait pour fonction la métabolisation de la DMT contenue 
dans les feuilles de chacruna. Entendons-nous bien, je ne suis pas en train de dire que les 
pharmacologues se sont trompés sur le fait que les IMAO permettent de métaboliser la DMT. Je dis 
que ce n’est pas le but recherché par les Indiens et les guérisseurs métis. La liane 
a un rôle essentiel que la pharmacologie n’a pas repérée. C’est ce que je vais tenter de montrer dans ce 
travail, mais pour cela il faut passer de la psychopharmacologie ou neuropharmacologie à 
l’ethnopharmacologie, car c’est dans la compréhension de l’usage traditionnel que l’on peut trouver 
des éléments de réponse. 
 
Les effets des IMAO, nous l’avons vu, sont fort peu connus sur le plan pharmacologique. J’ai pu 
observer et constater, pour ma part, et ce dans des milieux fort différents, indien, métis, ou encore 
européen, que les effets de la liane seule produisent des remontés d’affects puissants voire des états de 
frayeur parfois objectivés par des sensations de spasmes et d’essoufflement et que ce sont, selon moi, 
ces états de frayeurs et non les visions qui sont les éléments clés 
de l’action thérapeutique des guérisseurs ou du travail encore plus complexe des chamanes. 
 
Enfin, si l’ayawaska et ses ß-carbolines sont indispensables pour l’assimilation orale de la chacruna, il 
n’en est pas de même pour les autres plantes. Ainsi lorsque des chamanes ou des ayawaskeros utilisent 
le toé ou le tabac, il n’y a aucune nécessité d’ajouter de la liane banisteriopis pour que leurs alcaloïdes 
soient agissants oralement. Donc, s’ils avaient utilisé la liane dans le seul but de rendre une plante 
agissante pourquoi l’utiliseraient-ils pour des plantes comme le toé 3 ou le tabac dont les alcaloïdes ne 
sont pas détruits par la monoamino-oxydase ? 
 
Comment penser que la liane, considérée par ses utilisateurs comme l’élément clé du mélange, ne 
serait pour nos pharmacologues au mieux qu’un tranquillisant, au pire un élément qui évite à la DMT 
d’être détruite par le foie ? Si les pratiquants de l’ayawaska mettent en avant l’élément non 
psychodysleptique du mélange, c’est que la compréhension de l’usage de l’ayawaska n’est peut-être 
pas dans l’hallucination mais dans l’effet purgatif de l’autre plante. La liane fait vomir et provoque des 
frayeurs qui sont censées faire sens et créer des liens. 
 
On est bien loin alors d’un hallucinogène ! » 
 
 


